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EXAMEN 

D V 

FATALISME. 


REFUTATION 

DU Fatalisme. 



Qui fuppofe piufiears fufaftanca 
daos le Monde. . 



XL y a des efpriis Se des corps , & ces 
êtres font des fubftances : mais pour- 
<jiioi ces fiibftances exiftent-elles î 
âuelfe puiHance a donné aux élémens 
de retendue^ la dîrpolftlon nécefTaire 
pour former le monde"} Les mouve- 
mens qui ont produit ce magnifique 
fpsStâcle , ont-ils été diftrtbués avec 
intelligence , ou font-ils l'effet d'uiïe 
force iHOtrice , aveuglée niScefiaire* 
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LeJ éfprîts fortent-ils du feîn de cetw? 
mafle générale dont fe forment tou* 
les corps \ Ces efprits ont-ils quelque 
puidance , queiqu'aâivité , ou tou9 
leurs fentimens naiflent-ils d*un prin- 
cipe néceflaire , dont ils ne peuyeiit ^ 
iii fixer , ni modifier l'impreffion. 

Si le monde a été produit avec in- 
telligence , quelle eft la nature de cet- 
te intelligence \ eft-elle elle - même 
foumife a l'empire de la néceflîté , ou 
a-t-elle produit librement le monde, 
& les êtres qu*il renferme 1 

Voilà autant d'objets qu'il eft ne- 
ceflTaire d'examiner pour traiter le Fa- 
talifme dans toute fon étendue , & 
fur lefquels la raifon ne permet pas 
.d'être indifférent ; je n'entreprendraf 
point d'en faire fentir l'importance : 
il faut plaindre , & ne pas s'efforcer 
de détromper ceux qui ne les croi- 
roient pas dignes de leur attention. 

Pour éclaircir toutes ces queftions , 
je vais examiqjpr, i^ l'origine des dif- 
férentes fubftances qui exiftent : 2-^ 
quelle eft la puiflance qui a formé le 
-xnonde vifîble ; 5 ^ la nature & la puif- 
fap.ce des efprits : 4^ la nature de l'in- 
çeliigence qui a produit les efprits 6C 
formé le monde» 
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Comme prefque cous les Philofo^ 
phes qui penienc que tout arrive né« 
ceflàiremenc > ont cru trouver dans 
leurfyftême des principes utiles au 
bonheur des hommes , les effets qu'ils 
attribuent au fcntiment de la néceflî- 
té, peuvent former un préjuge favo- 
rable à ce fyftcme , & contraire au 
dogme de la libené : j'examinerai 
donc les effets du Fatalifme par rajj- 
port à la morale. 
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LIVRE PREMIER. . 

2?^ r origine des différentes fiibp 
tances qui exijtent dans le 
Monde^ 



L 



lE premier coup d^œil découvre 
dans les corps que nous pouvons ob- 
ferver , des êtres qui commencenr » 
& qui fubiflent mille changemens 
qu'ils ne produifent pas eux-mêmes ^ 
éc qui paroifTenc fuppofer qu'ils ont 
éiè créés. 

Prefque to«te l'antiquité a vu com- 
mencer &: finir ces êtres » fans foup- 
çonner la création ; & il y a des Phi- 
lofofAes modernes qui ont combattu 
ce dogme, Ainfi après avoir prouvé 
que les efprits fie Jes corps ont été 
créés » j'examinerai les difficultés qui 
ontperfuadé , que tout écoit éternel 
& néceflaire. 
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SECTION PREMIERE. 
Les efprus & les corps ont été créés. 
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Ors QUE je réfléchis fur les es- 
prits & fur les corps que je peux ob- 
ferver , je trouve qu'ils n'exiftenr point 
par eux-mêmes > & je conclus qu'ils 
ont été produits : j'examine comment 
ils ont été produits , & je trouve que la 
produdtion de ces êtres eft une vraie 
création. 



CHAPITRE PREMIER. 

Lesejprits & les corps n'exiftent point 
par eux-mêmes. 
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O u Rj procéder plus furetpent dans 
cette queftion , je tâcherai de déter- 
miner avec exadicude la nature de 
I erre qui cxifte par lui-même , , je la 
comparerai avec les efprits & lés corps > 
& je ferai voir qu'ils n'ont point lesca- 
raâeres de l'être qui exifte par lui* 
même- . • * - . 

Tome IIL B 
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ARTICLE I. 

De la nature de Vètrù qui exijle 

lui-même. 

Rien n'eft fans une raifon qi 
foflTç être 5 & cette raifon eft > ou c 
la chofe iwrne qui exifte , ou 1 
d'elle \ fi cette raifon eft hors d 
chofe qui exiftef , elle eft. produite 
n'exifte plus par elle-même ; c'eft 
au plus un eftçt au une produûion 
ceflàire. 

Si la raifon qui fait qu*une cl 

exifte , eft dans la chofe même , il 

•<jue Texiftence foit renfermée danj 

idée 5 elle fait partie de fon eflenc 

Lorfque l'exiftence appartient à 
fence d'une chofe , il faut qu 
exifte néceflairement , parce qu : 
impoiîîble que ce qui a en foi-m 
une raifon fu^fifante pour exift 
n'exifte pas. 

L'exiftence en général , eft une 
tradtion de l'efprit : rien n'exifte d 
manière vague & fans déterminait; 
ce qui exifte néceflairement , a ne 
fairement une certaine manière 
xifter ; & comme il la tient de 
f^iTei^çe > on ne peut pas plus fupr 
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rètre néceffaire , fans f^s manières 
d'exifter , que fans Texiftence : cet être 
eft donc immuable* 

Puifqu un être nçceflaire contient 
tn lui-même la raifon fuffifante de fa 
manière d'exifter , fi cet être eft pen- 
iàot , il fera efrentiellement penfant ; 
Se coname la néceffité d'exiftence n'a 
pas plus de rapport à une penfée qu'il 
une autre •, Verre penfant qui exifte 
)ar lui-même , doit penfer de toutes 
es manières podibles : c'eft un efprio 
infini. 

De même , fi l'étendue eft une réa- 
lité , l'être qui exifte par lui même , 
doit avoir une étendue infinie ou illi* 
mitée ; & fi l'étendue n'eft pas incotîi- 
patible avec la penfée , l'être qui exit 
te par lui-même , doit avoir pour'^pro- 
priétés eilèntielles , Titendue &c la 
penfée. 

Il n'y a point dans l'être qui exifte 
par lui-même > de raifon fuffifante 
pour laquelle il auroit plutôt une réa- 
lité qu'une autre , plutôt un degré de 
réalité qu'un autre degré. Suppafer ua 
être néceffaire borné , c'eft fuppofer 
un effet fans caufe. 

Ainfi > non feulement , on ne peut 
fuppofer que lecre qui exifte pat lui^ 

B ij : 
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^iicme , n'exifte pas : mais encore il 
eft impoflîble quUl foie fufcepcible dç 
changement 5 ou borné. 

ARTICLE IL 

Les carabe? es de Vêtre qui exifte par 
liii-^même j ne conviennent,^ ni aux efr 
prits j ni aux corps 9 dont onaprou" 
yé Vexijlence. 

Les efprits &: les corps font des fubf- 
tances qui exiftent indépendanimeni: 
de tout ce qui les environne j je n'e- 
^ifte , ni dans les x:orps 5 ni dans les 
efprits que je connois , & ils n exis- 
tent point par moi , leur anéantifle- 
inent ne porteroit aucune atteinte à 
inon epftence ; je ne tiens point mon 
exiftence de ces être? , je peux fanç 
abfurdité , foppofer que j exifte, & 
qu'ils n'exiftent pas : car je ne fuis , en 
rigueur , obligé dp fuppofer avec moi, 
que ce qui eft néeeflaire pour mon exif- 
tence. Les efprits , différens de moi , 
le corps auquel je fuis uni , tous ceux 
qui m-^environnent , n exiftent donc 
» point par eux-mêmes ou ;iéçefïaire- 
menr^ 

On ne peut pas dire que , ce n'eft 
qu'^n dépouillauit ces êtres de ï^ù^ 
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fence néceffaire , que j'ai pu fuppofer 

Qu'ils n'exiftoient pas , & que c'eft 

lu'ppofer ce qui eft en queftion : car ne 

connoilTànt, ni parfenciment , ni par 

idée, fi ces êtres oiît en eux-même^ 

Ja raifbn fuffîfante de leur exiftence » 

ou fi cette raifon eft hors d eux ; je ne 

dois fuppofer qu'ils ont cette raifon 

en eux-mêmes , ou qu'ils ne l'ont pas \ 

qu'après avoir comparé la nature do 

ces êtres avec l'idée de l'être néceflài- 

re , comme je l'ai fait ; & fi je peux , 

fans abfurdité , & fans détruire l'eC- 

iênce de ces êtres , fuppofer qu'ils 

n'exiftentpas , j'ai une raifon fufîifan- 

le de juger qu'ils n'exiftent point par 

eux-^nêmes. 

Non feulement , je peux fuppofer 
que les efprits & les corps n'exiftent 
pas \ je vois tous ces êtres bornés , & 
pour ainfi dire , circonfcrits \ ils ne fe 
font connoître à moi , que par des 
images , je connois leurs parties , j'aC- 
figne leurs limites : car que les élé- 
mens des corps foient des êtres éten- 
dus ou à^s êtres fimples , il eft cer- 
tain qu'ils ont une grandeur & une 
force déterminée : que les efprits foient 
diftingués des corps , ou matériels , ils 
ont aimi leurs bornes, & très étroites. 

Biij 
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la Examen 

Ces mêmes êtres qui pourroîent ne 
pas exifter , & qui font oornés , font 
encore fujets à mille changemerïs \ 
nous éprouvons une révolution con- 
tinuelle dans nos idées Se dans nos 
fentimens : nous padbns de. la lumiè- 
re aux ténèbres > du plaiiir à la dou- 
leur , de la triftefTe à la joie ; tout ce 
qui nous environne , eft dans un chan- 
gement continuel ^ le monde viHbU 
eft le théâtre de toutes les vicifCtudei 
poflibles : cependant , en examinan 
la nature de Pètre qui exifte par lui- 
même , on a vu qu'il étoit immua- 
ble , & que tenant fes manières d'ê- 
tre de la même néceflité qui le fait 
exifter , on ne peut y fuppofer aucune 
variation. 

On ne doit fuppofer dans l'être né- 
ceflaire j que ce qui lui eft efTentie 
pour exifter ; tout ce qui ne feroii 
point néceflaire pour fon exiftence 
feroit l'ouvrage d'une caufe étrangère 
l'être néceflaire avec un principe d< 
mobilité, qui le feroit pafler fucceffive- 
ment par une infinité d'états diiFérens 
n'acquerroit que de nouvelles ma- 
nières d'être , qui ne feroient poîn 
neceflaires pour fon exiftence , puif 
quil aurpit exifté fans ces modi& 
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Cations nouvellemem acguifes. La 
. Bcceflité d'exiftence ne renrerme donc 
point ce principe de mobilité auquel 
les Fataliftes ont recours j on ne peuc 
le (uppofer dans d^ êtres néceflàires : 
les eiprics & les corps que nous con- 
noiifons , & qui font dans un chan- 
gement continuel , n'exiftent donc 
point néceflàirement. 



CHAPITRE IL 
tes ejprits & Us corps ont été tréés^ 
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UisQûE les efprits & les corps 
ne contien^nent point la raifon de leur 
cxiftence ; il faut néceffàircment que^ 
cetre raifon foit dans un être diftin- 
gué des esprits & des corps que nous 
connoiflbns. 

Mais cetre raifon n'eft-eile point 
«ne force <jui les fait fortir du fein 
d'un être qui les contenoit , ou qui en 
arrangeant & en développant des ctres 
déjà exiftans , mais inconnus , les fait 
exifter pour nous , & femble les pro- 
duire ^ 

Le Fatalifiîie adopteroit fans pein^ 
cette efpece de proaudion des êtr-es : 

ÎBiv 
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c eft le Sentiment des Stoïciens , des 
Juifs Cabaliftes , & il peut s'allier 
avec tous les autres fyftêmes de Fata- 
lifme ; mais il ne paroîr pas qu'il puif- 
fe fe concilier av^ la nature des êtres 
-qui ne font point des modifications » 
& qui n'exiftent point par eux-mê- 
mes , ce qui fuppofe néceffairemenc 
que la caufe produârice de ces êtres^ 
Les a effeâivement créés. 

ARTICLE U 

Les efprits & les corps n^exiftent point 
par voie d'émanation ou de dévc^ 
loppement. 

Accoutumés à voir de nouvelles mor- 
tifications fans voir , ou du moins 
fans être forcés de fuppofer de nou- 
velles fubftances , nous fommes por- 
tés à croire que la puiffance produc- 
trice n'eft qu'une efpece de vertu qui 
jette hors de fon fein une foule d'ê- 
tres , ou qui arrange & façonne un 
fond toujours fubfiftant & docile i 
toutes fes impreflîons : c'eft cette ver- 
tu qu'on ne connoît point , à laquelle 
on donne le nom de nature : voïons 
ce qu'on doit penfer de ce fentiment. 

La fubftance eft iiidivifible y &c le$- 
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finies d'un tout ou d'un compofë , 
fie peuvent être des fubftances : les 
efprits & les corps qui font des fubi^ 
tances y ne font donc point des par-* 
des (éparées ou détachées de l'être né- 
ceflàire. . Les Philofophes qui fuppo- 
fent que ces objets forcent de la puif- 
iànce productrice par voie d'émana- 
tion , ne font pas plus raifonnables cmc 
les Indiens , qui croient que Dieu raie 
forrir les êtres de fon fein , comme 
tes araignées tirent leur fil de leurs: 
corps. 

Les efprits & les corps , ne (ont pay 
non plus les effets d une force qui en 
an:angeant des parties exiftantes » ou en 
développant un fond de réalité capa- 
ble de recevoir différentes formes ». 
dégage ces êtres ^ les rende vifibles , & 
femble les produire. Il faudroit dans 
ce fentiment , que les élémens des 
corps & des efprits exiflaffent par eux- 
mêmes > & qu'une, force ncceflaire 
comme eux , les arrangeât Se en for-^ 
mat des corps & des êtres penfanrs.^ 

Les élémens des corps n'exiflent 
point par la néeeffité de leur nature , 
puifque ces élémens étendus ou fîm- 
ples , font bornés & fujets au chan- 
gement i il en faut dire autant des ef» 
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pries qui font des fubftances diftîïi« 
guées de la maciete » comme je l'ai 
prouve •, ainfi l'exiftence néceflaire des 
ccres , que l'hypothefe du développe- 
ment fuppofe , eft abfolument faufle. 

La force à laquelle on a recours pout 
former les corps & les efprits , n'eft 
pas plus raifortriable t car cette force 
èft diftinguée des corps & des efprits » 
ou elle eft dans ces êtres méfies : fî 
elle en eft diftinguée i c'eft uiie force 
intelligente qui arrange avec deflein ^ 
6u une impétuofité aveugle & nécef* 
faire » cômnie les êtres qu'elle agite : 
les Fataliftes nient que cette force foie 
une intelligence fage & libre » il faut 
donc qu'elle foit Une forte dlmpétuo- 
ficé aveugle &c néceffaire ; mais une 
pareille iotCe èft-elle pôffible î 

Je demande d'abord aux Fataliftes 9 
quelle idée ils ont de cette force , qui 
s'applique à tous les corps > qui les 
pénètre , & qui cependant eft diftin* 
guéedela matière l 

Je demande en fécond lieu , fi Ton 

fenfe que cette force puifle produire 
arrangement qu'on lui attribue î 
Comme les corps ou leurs élémens ne 
peuvent être unis fans avoir une di- 
ceâion ^ ni fuivre une certaine direc* 



T>U Fàtaiisme. t5 
XLQCi ) fans une force déterminée ; fi 
U force motrice étoit une force aveu- 
gle 8c nécedaire » die fe feroic diftri* 
buée également à tous les corps y & les 
atirou tous mus dans le même fens : 
on n'a dans ce fentiment aucune rai- 
son de firppofer des différences dans 
ia direâion qu elle à fait prendre aut 
corps , ou dans les dégrés de vîtefTe 
qu'elle leur auroit communiqués ; 
cependant le monde vifible ne lubfif* 
te que par la différence des direâion^ 
des mouvemens des corps , & par Ti* 
«égalité de leur marche. Le monde ne 
pourroic donc être tel qu'il eft , fi 
une force aveugle &c néceffaire , mais 
diftinguée des corps & de leurs clé- 
mens , éxoit le principe de leurs mou* 
vemens. 

Pour éviter cet embarras , Epicurê 
& tous ceux qui ont adopté fes princi^^ 
pes , ont fuppofé ia matière divifée 
en une infinité de petites parties indi- 
vifibles , auxquelles la force motrice 
étoit eflentieile , & qui , quoiqu indi- 
vifibles , avoient des figures différen- 
tes , & des forces motrices auflî diffé- 
rentes que leurs figures. 

On fuppofe dans ce fentiment , !• 
jque ia matière e^ifte nécedàirement ^ 



iS Examen 

i"* qu elle eft eflentiellement divîfée 
en une infinité de petits corps indi- 
vifibles & figurés : 3 ® que chaque pe- 
tit corps , ou chaque atome fe meut 
eflentiellement : 4^ qu'il a une direc- 
tion eflentielle •, car u Texiftence de la 
matière , fes divifions- & fon mouve- 
ment , la direction & la détermina- 
tion de ce mouvement , étoient l'ou- 
vrage d^uti être diftingué de la ma- 
tière » le fentimertt que nous exami- 
nons , ne feroit point un fyftême de 
Fatalifme , mais une hypothefe phyfi- 
que : voïons ce que nous devons pen- 
1èr de ces quatre principes. 

J'ai fait voir que les êtres que noui 
connoiflons , n'exiftent point néceffai- 
rement , & qu'ils ne font point eflen- 
niellement en mouvement : il n'eft 
pas moins impoflïble de fuppofer dans 
tous ces êtres les différences de figure 5 
de diredion , de vîtefle , qu'on y fup- 
pofe , & qui font néceflaires pour la 
formation de tout ce que nous voïons \ 
la nécefficé d'exifter , qui feroit la 
raifon fuffifante de leur exiftence , n'a 
pas plus de rapport à un ou à deus 
dégrés de réalité , qu'à dix ou à cent ; 
elle n'a donc pu déterminer les être? 
À sexifter avec toutes leurs différences 
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en fuppofant que ces êtres exiftent né- 
jceffairement, ils doivent tous exifter 
(te la oiême mafiiere y la néce(Cté 
deffence eft invariabje , toutes les 
différences des êtres de même efpece , 
font accidentelles , & ne fonent pas 
(Jeioaeilence. 

U eft de l'eflence du.cercle d'avoir ua 
jcentre & des extrémités également 
âoignés de ce centre: il ne lui eft point 
efTeotiel d*avoir diac ou douze pieds de 
nrconférence •, ainfi Teffence du cercle 
fera que fes extrémités feront égale* 
ment éloignées du centre , elle ne 
pourrsL £aire que le cercle ait plutôt 
dix pieds que iix, &c Ci Ton fuppofe 
es cercles néceflàires » il faudra les 
fbppofer tous égaux : ainfî Ton ne peut 
fiippofer dans des êtres néceflàires, 
les différences qu'on obferve dans ceux 
qae le monde renferme , & fans lef- 
quelles il np peut exifter tel que nousit 
le VQÏons. L'exiftence des êtres , n'eft 
donc point & ne peut être un dévelop- 
pement de ce qui exiftoit , lequel dé- 
veloppement foit produit par une force 
eflènrielle aux élémens des corps , ÔC 
itfféreAce 4an5 chacun des éiém^nh 
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ARTICLE n. 

te principe qui fait exijler les êtn 
que nous çonnoijjbns j tes a créés^ 

On a prouvé que les eiprits & 1( 
corps ne contiennent point , en eu: 
mêmes , la raifbn de leur exiftence 
parcequil y a dans leurs modifie 
tions , une variété incompatible av< 
l'exiftenpe néceffaire : il faut dpi 
que les modifications de ces êtr 
ibient produites par un principe di 
tinguç d'eux. 

Puifque rien ne peut exifter fai 
une manière d'être , & que les mod 
fications àts efprits & des corps i 
font point des propriétés , ou des fii 
tes de l'exiftence néceflaire ; le for 
des êtres , ou le fujet qui foutient 1' 
modifications que nous connoifibns 
^n'exifte point par lui-même : il do 
l'exiftence à une caufe étrangère ; ai 
fi le principe qui a donné aux êtres 1 
propriétés que nous voïons en eus 
a produit la fiibftanc^ ou le fiijet a 
quel dles font attachées. La produ 
tion desl efprits & des corps > eft doi 
une vraie création , ou une aâic 
qui fait exifter des fubftances avi 
leurs modific^tiotis« 



B «Hiiaotw^^J tendue to«- 

L'efp^^^StUs-, ^«P*?^,? quel 
fniet à ces viciv»^** lumière , q»'' 

™1 /• «r ouverts * ^t, j'oc de len- 

KUifo'^'^ j;„;env d idées , ac 

' Kre orpdigis"* n'avons-noïw 
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mous. les objets qui nous environn 
fî nous exiftions néceflairemenc , i 
rions-nous pas effentiellenient , 
toute éternité , & invariablement 
tes les perceptions que nous ép 
vons ) Se infiniment davantage ? 

Nous fommesdes êtres penfant 
capables de penfer .5 fi nous exift 
par la néceffité de notre nature , j 
aurions toutes les penfées poffib 
parceque la néceffité d'eflence ot 
nature , n'aïant pas plus de rapp 
une manière d'être qu'à une au 
ain être penfant qui exifte par la ne 
fité de fa nature , doit avoir toute 
penfées poffibles. Les efprits n'exii 
donc point par eux-mêmes , ils on 
produits ; mais comme ils font 
îiibftances finiples , qu'on ne peut 
mer en réunifiant d*autres êtres . 
ont été produits par unepuifTance c 
trice. 

Ces principes prouvent égalen 
que les corps ont été créés : n les 
ties élémentaires des corps , exifto 
néceflairement , elles leroient u 
ou féparées par la même néceffité 
les fèroit ^ifter , 'elles ne pourroie 
4îi fe féparer , ni ft tiunir , & prod 
lûous les phénomènes due nous offr 

^ea 



^ 
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Ipeâacle de la nature : les corps ne 
ioni donc pas de (impies arrangemens 
produits par une force motrice dans 
une madère éternelle , & les élémens 
mêmes des corps ont reçu Tcxiftence 
par Tadion d'une puilTance créatrice. 



SECTION II. 

Examen des difficultés des Fatalifies ^ 
^ contre la création des efprits 6* des 
corps- 

LiEs Philofophes que je combats, 
prétendent que les efprits & les corps 
mftent nécelfairemcnt , & que la créa- 
tion eft impoffible : j'ai prouvé la pof- 
fibilité de la création , il faut examî* 
net ce que l'on dit pour prouver Té- 
t$iaxté& la néceiEté de tous les ctrei* 
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CHAPITRE!. 

JExpoJition des raiforts par le/quelles 
on prétend prouver que les ejprits ^ 
les corps exijlent nécejjairement. 



N. 



O u S n'avons jamais vu fortir au- 
cun être du ncanr : tous les corps 
fe forment d'une matière qui exif» 
toit. 

Nous n'avons aucune raifon de ju- 
ger que les efprits foient fortis du 
néant : le fouvenir des différens états 
que nous éprouvons , nous porte i 
croire que nous ne fommes pas éter- 
nels : mais fi nous voulons y faire at- 
tention , nous verrons bientôt que ce 
jugement n'eft pas fonde : nous ne 
nous fouvenons pas de tous les mo- 
inens de notre vie , & par conféquent 
la mémoire ne peut fervir à fixer la 
durée de notre exiftence : nous pour^ 
rions être éternels , & n*avoir com- 
mencé à fentir notre exiftence , que 
depuis peu de tems ', nous pourrion$ 
l'avoir toujours fentie , mais avoir été 
privés du fens de la mémoire , & 
©rendre le cpmmencement du foijvÇ'!. 
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nirpour le commencement de notre 
exiftence : il n'y a donc point de fait 
ou dobfervation , qui nous porte à 
juger qu'il y ait des êtres créés. 
• Pour fuppléer aux preuves de fait 
ou d obfervations , on a recours au 
laifonnement , & l'on prétend qu on 
. ne peut regarder les efprits & les 
corps , comme des êtres néce(Taires » 
parcequ'on peut fuppofer qu'ils n*e- 
xiftent point , & parcequ'ils font bor-^ 
nés & iujets au changement » ce qui 
ne peut , dit-on , convenir X l'être nc- 
cefiaire. 

Il eft certain qu'on ne peut fuppo- 
fer qu'un être néceflaire n'exifte point ; 
mais on ne prouve point que nous 
pouvons fuppofer que les efprits &c 
les corps n'exiftent pas : nous pouvons 
bien concevoir que nous exiftons , Se 
ne point concevoir d'autres êtres , Sc 
de ce que nous pouvons exifter , & 
ne point concevoir d'autres êtres , il 
s'enfuit bien que nous n'avons pas be- 
foin de ces êtres pour exifter , & noa 
pas que nous pouvons fuppofer qu'ils 
n exittent pbint , parce qu'en fuppo- 
fant que ces êtres fuffent néceflfaires » 
BOUS connoîcrions notre exiftence » Sc 
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fwus pourrions ne point penfer a 
ècrcs dirtingués de nous. 

On ne prouve pas mieux que ' 
efprits & les corps ne font point r 
celïàires » patccqulls font borné 
rien, à proprement parler, n*eft born 
chaque are eft ce qu'il doit être , 
z tout ce <jui lui eft eflenciel i ctre 
ni , être borné , font des rçlatio 
qui n'exiftent que dans notre efpri 
Se quand il fçroijc vrai que les en 
que nouç connoilTbns ., ont desbornç 
pourquoi Tctre nécelTaire ne pourro 
il pas être borné } ctre borné , n' 
point autre chofe qu'être détermine 
«ne certaine manière d'crre ; pou 
quoi un être néxrefTaire ne pourroit 
pas avoir une certaine manière d'ct 
déterminée } Dieu qui exifte nécefH 
rement , n'a-t-il pas une manière d' 
zifter déterminée , & qui le diftingi 
de tous les êtres. 

Enfin , iî paroît que les chcngeme 
qu'on obferve dans les efprits éc da; 
ies corps ne prouvent point quMs aie 
reçu Texiftence -, fi les çhangcmej 
que nous obfervons dans les efpri 
èc dans les corps , les anéantiflbieni 
Qc pn faifoiert ep&çf d'autreç ^ ç 
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édnçoit qu'un être fujet au change-' 
inent ne feroit point neceflàire *, mais 
les viciffitudes que les êtres éprouvent^ 
fie les anéantifTent point , & ne chan- 
gent pas leur nature : dans les corps 
elles ne font que des fîtuations diflfc- 
renres & des enangeniens de relations 
parement extérieures , qui ne touchent 
point le fond , ou k nature des corps \ 
Jaijs \q% efprits , elles font des per- 
ceptions ' différentes qui ne changent 
point encore le fond des efprits , puif- 
^ae les perceptions ne font que les im- 
preffions des différens objets : les ef- 
prits & les corps n'éprouvent que des 
cluogemens , qm ne font point incom* 
patibles-avec Texiftence neceffaire. 

Quiconque admet un être ncceflai- 
te diftingue des efprits & des corps , 
ûe teconnoîr-il pas dans cet être des 
changemens femblables^i La création 
&le mouvement nefuppofent-ils pas 
dans Têcref néceflaire que les Théiftes 
admettent, tous les changemensquoa 
obferve dans les corps & dans les ef- 
prits : s'il s'eft déterminé , n'a-t-il pas, 
dangé \ Se s'il neiit pas été lui-mcmei 
^mouvement » auroit-il pu le pro-» 
duire ? Le principe du mouvement eft 
^ force qui tranfporte les corps , S^ 
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il n*y a point d adivité fans effort , 
d'effets fans changemens dans la fo 
qui agit -, il n'y a donc point de fer 
ment dans lequel on ne doive rec< 
noître que l'être nécefïaire contient 
lui-même un principe de changeme 
qui n'eft point incompatible avec 
nécedité d'exiftence. 

Si les corps peuvent contenir le pi 
cipe de leur mouvement > tout ce 
s'obferve dans le monde , doii arriv 
car comme le mouvement & les co 
dans ce fentiment feroient éterne 
de que le mouvement eft eïTentie 
ment un principe de changement 

JÎXOUVemÇnt des Corrwî ^oir r^mAt 

toutes les corn binaifons , & toutes 
fituacions poflîbles dans ces corps 
doit les changer continuellement 5 
fituation confiante eft un repos té 
le mouvement s'il étoit éternel & 
ceflaire , feroit paflTer les corps 
toutes les difpoficions poflîbles , e: 
teroit mille impreflîons diffère 
dans desefprits néceflàires , ou pro< 
roitparles différens arrangemens 
corps , les efprits & leurs penf< 
toutes nos idées viennent de nos fe 
& ne nous repréfentent que des fi 
tes > ôc des mouvemens. 
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CHAPITRE IL 

FauJJeté des principes que Von vient 
d'expqfir en faveur de V éternité & 
de la nécejjité de tous les êtres^ 



I 



L eft certain que la raifon ne nous 
prouve point qu'il fe produife de nou- 
velles fubftances ; & l obfervacion ne 
nous fait point connoîcre immédiate- 
ment , ou diredement , fî les efprits 
& les corps ont en eux-mêmes la rai- 
fon de leur exiftence , ou fi cette rai- 
fon eft hors d'eux ; fi ces êtres n'exif- 
roient point par eux-mcmes , & que 
la raiion ou la caufe qui les fait exif- 
ter , les confervât fans en faire exif- 
ter de nouveaux , tout feroit comme 
il eft , & cependant ces êtres dont 
l'exiftence feroit fi conftante , n'exif- 
teroient point par eux-mêmes 2 ce 
n eft donc qu'en examinant la nature 
de ces êtres , que nous pouvons con- 
noître s'ils exiftent nécelTàirement , 
& c'eft par ce moïen que nous nous 
fommes aflurf s qu'ils n'exiftent point 
par eux-mêmes, 

Lts difficultés des Fatal iftes n'af- 

Civ 
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foiblifTent point mes raifons ; on n% 
point prouvé que 1 on pouvoit fuppo* 
fer que les efprits & les corps n'exit 
tent pas néceîlairement , parcequ on 
peut ne point penfer à ces êtres, mais 
parcèqu'efFedivement , en fuppofant 
qu'ils ne font pas , il ne s'enfuit au- 
cune abfurdité. 

On ne peut attaquer cetre fuppoli- 
tion , qu'en faifant voir qu'il y a dans 
l'eflènce des efprits , & dans celle dfes 
corps 5 quelque chofe qui s'y oppofe , 
& que la nature de ces êtres feroit dé* 
truite , (î on fuppofoit qu ils n'exiC- 
tent pas par eux-mêmes ; tant qu'on 
ne fera pas voir d'abfurdité dans la 
fuppofition de Tanéantiflement , ou 
fi je peux parler ainfi de la non-exit 
tence de ces êtres , on fera toujours 
>.cn droit de fuppofer qu'ils n'exiftent 
pas , & par conféquent , on fera fur 
qu'ils ne font point des êtres néceffai- 
res , ou qu'ils n'exiftent pas par eux* 
mêmes, puifqu'on ne peut taire au- 
cune fuppofition dans laquelle un être 
néceflahre n'exifte point. 

Les Philofophes que je combats , 
fe trompent , lorfqu'ils prétendent 
mi'un être déterminé dans fa manière 
|}'exifter ^ eft borné : il faut pour qu'un 
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Itre foît borné , que non feulement , 
il foie déterminé a une certaine ma* 
ûiere d*être ; mais encore qu'il n aie 
pas tous les dégrés de perfudion dont 
celte manière d'être eft capable ; ain(î 
nou5 difons qu'un Géomètre eil bor- 
iïé , lorfqu'il ne connoît pas tout ce 
qu un Géomètre peut connoitre : nous 
difons qu'un cfpnt eft borné , lorfqu'il 
ne connoît pas tout ce qui peut fe con« 
floître ; ain(î un être ell: fini , parce-* 
qu'il eft déterminé à une certaine ma- 
nière d'être y &c n'a pas toutes les rca« 
licés dont il eft capable , & qu'il 
auroic s'il exiftoit par lui-même. 

Ces principes ne font point ceux du 

Spinofîfme : l'être infini , dans le fen- 

ïim^oc des Théiftes , n'eft point celui 

qui renferme tous les êtres , mais celui 

qui renferme toutes les manières poflî- 

blesd'être dans une fubftance -, & j'.iî 

fait voir qu'il peut y avoir des efprirs 

& des corps diftingués de l'être nécel- 

(àire & infini , fans altérer fon infinité. 

Enfin on prétend qu'on n'ob- 

ferve dans le monde que des chan- 

getnens parement extérieurs qui ne 

changent: point la nature des êtres, & 

j^ttinefont^ par çonféquent , point inr 
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compatibles avec l'exiftence néceflàîr* 
de ces êtres. 

On ne prétend pas , je crois , par- 
là qu'il ne fe fait aucun changement 
dans le monde > ain(i il faut au moin» 
reconnoître un principe capable de 
produire dans les êtres de nouvelles^ 
îîtuations > de nouvelles perceptions , 
& que ce principe les produife né- 
ceflTairement , & j ai prouvé que ce 
principe eflentiel de changement y 
■ ne pouvoit être une propriété de Têtre 
néceflaire. 

D'ailleurs , peut-on dire que rouy 
les changemens que nous connoi(Ibns> 
ne font que de nouvelles relations 

{mûrement extérieures ? Le bonheur ôc 
e malheur font-ils des relations ex- 
térieures , ou des affedions qui chan- 
gent rétat intérieur de notre ame l 
Ces déterminations de l'ame , ne lui 
font pas, néceflaires pour exifter , puif- 
qu elle les perd ; elle les reçoit donc > 
& n'exifte pas par elle même- 

L'être néceflaire dont les Théifte* 
reconnoiflent Texiftence , n'eft point 
fujet à ces changemens , il a de l'ac- 
tivité , il peut produire des change- 
mens hors de lui : mais fa manierer 
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îètre ne change point 5 il connoifibit 
lout ce qu'il pouvoit produire , l'e- 
xercice de fbn aâivicé n a pas augmen- 
té fes connoillances , ni cnangé fa na- 
ture-, lorfque je me détermine à aller 
4 droite plutôt qu'à gauche , je n'ac- 
^uers point de nouvelles réalités : je 
n obferve en moi de nouveau \ que 
des relations purement extérieures. 

Mais , dit-on , il y a du mouve- 
ment dans le monde , &c le mouve- 
ment ne peut naître d'un être immo*- 
bile, le principe duTnouvement eft 
une force , & il n'y a point de force 
fans adfcion : c'eft le grand principe 
de Hobbes , d'où il conclud que le 
principe du mouvement dans tous les 
fentimens , eft un être effentiellement 
en mouvement , & par conféquent , 
dans un état de changement continuel, 
& néceffaire , compatible avec la né- 
ceffité d'exiftence ; qu'on peut , par 
conféquent , fuppofer que les corps 
ont un mouvement eflentiel & nécef- 
iàire comme leur exiftence , & que 
cette fuppofition eft plus fîmple que 
celle qui admet dans un être néce(Tai- 
le & diftingué des corps une mobilité 
que Ton regarde dans cette fuppolî- 
cion^ comme incompatible avec l'Qr 

Cvj 
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xiftence néceflaire , lorfqu*on Tapplîi 

que aux corps. 

Pour répondre à cette difficulté , tâ- 
chons de nous former une idée juftq 
du mouvement & du principe qui U 
produit. 

S'il n'y avoir qu'un corps dans I^ 
monde , & qu'il offrît conftamment 
la même face a l'œil qui lappercevroir 
ce corps feroit jugé en repos ; maii 
s'il ofrroit fucceflivement différente^ 
faces 5 on jugeroit que ce corps eft pal 
rapport au fpedareur dans un état di 
changement , qu'on appelle mouve 
ment : le mouvement n'eft donc qu'ur 
changement continuel de rapports d'ui 
corps i un autre,ou du moinsjil y a mou 
vement toutes les fois qu'il y a change 
ment dans les rapports de deux corps 

Comme rien n'eft fans une rai 
fbn qui le faffe être , ce changemen 
d^is les rapports des corps a fa raifon 
& Ton appelle principe du mouve 
mentla'raifi^n ou lacaufe de ce chan 
gement de rapports des corps en 
tre eux ; tous les^ corps paroifTèn 
mus par d'autres corps , qui font eux 
mêmes en mouvement : mais ne peui 
il y avoir d'autre principe de mouvi 
fQÇM que des CQrps agités }- 
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En effet le mouvement n'étant qu'unr 
cKangement continuel des rapport» 
des corps entr'eux , le principe du 
mouvement n'eft que la raifon qui fait 
que ces corps changent de rapports : 
voïons fi pour produire des change- 
mens de rapports de diftance , il faut 
un être qui foit elTentiellcment ea 
mouvement. 

Les corps n*exiftent , ni par voie 
d'émanation , ni par voie de dévelop- 
pement de ptirties exiftantes 5 la cauie 
qui a fait exifter , n'a point agi fur une 
matière préexiftente , ce neft donc 
point par le mouvement , qu'elle a fait 
exifter les corps , elle peut donc fan5 
fe mouvoir les faire exifter fucceffive- 
ment dans les difFérens points de TeC- 
pace , & les mouvoir , fans être elle- 
même en mouvement : Hobbcs avoir 
donc une faufle idée du principe da 
mouvement. 

Si Ton prétend que le mouvement 
eft une propriété des corps , & non 
pas un fimple changement de fitua- 
tion ; pour produire le mouvement , 
il fuffifoit de faire exifter les corps 
avec cette propriété •, & la caufe qui 
les fait exifter > ne les aïant point 
produits par le mouvement ^ Us pev);; 
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vent fe déplacer ou fe mouvoir , que!* 
que la caufe motrice ne foir point en 
mouvement. 

Enfin , quand on fuppoferoir que la 
caufe motrice n'agit que par le mou- 
vement , s'enfuit il que ce principe 
eft eflentiellement en mouvement ? 
Si ce principe fe mouvoit librement , 
ne feroit-il pas en mouvement fans 
ctre par fon effence dans un état de 
changement continuel *, a-t-on prouvé 
que tout ce qui fe meut , fe meut ef- 
lentiellement } quoique le mouve- 
ment foit une force , le principe du 
mouvement ne peut-il pas fufpendrt 
fon effet, ou fixer fon adivicé } 



%^ 
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LIVRE SECOND. 

De la puijTance qui a formé U 
Monde vifible. 

An a X a g o r b crut le premier 
quunç intelligence avoir formé le 
inonde ; il attribuoic cependant beau- 
coup d'évenemens au hafard ^ & à la 
néceflité. 

Pythagore enfeigna que cette intel- 
ligence avoit forme le monde fur un 
plan , & agi avec deffèin \ mais aïant 
apperçu dans le monde des defordres 
& des maux , il fuppofa dans la ma- 
tière une force motrice aveugle & né- 
ceflaire , que Tintelligence n'avoit pu 
, dompter , & dont rimpétuofité pro- 
dmfoit les maux & les defordres qui 
choquent la raifon, 

Ocellus de Lucanie fon difciple ne 
vif tous les phénomènes de la nature » 
que comme des effets du froid & du 
chaud , qui luttoient fans ceflTe enfem- 
ble, &: produifoient toac danslemoti^ 
de & fur la terre» 
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Arlftote qui crut que des întellï; 
gences préfidaient au mouvement des 
aftres , vit fur la terre àcs irrégulari- 
tés , des bizarreries , qui lui firent ju- 
ger que tout y écoit Ibumis au hazard a 
c'éft-à-éire , à une ncceflîté aveuglé 
& capricieufe. 

Leucippe , Démocfite » Straton i 
Epiciire , &c. regardèrent les phéno- 
mènes de la nature , comme des effets 

^ d'une force aveugle & néceflaire 5 & 
dans tous les tems , il s'eft trouvé des 
hommes à qui les defcrdres apparents 
que le monde nous offre , en ont fait 
attribuer la produâiion à une puifïan- 
ce fans intelligence & fafis liberté. 
Bayle a femé d^ns fes ouvrages tou5 
ces principes , & les a rendus dange- 
reux pour tous fes leéleurs. 

Ges difficultés ont exercé le zele 
c?ûn nombre infini de Méraphyficient 
& de Naturalifles ; on a obfervé juf- 
qu aux moindres productions de la na^ 
ture , & Ton y a trouvé des deffeins , 
des moïens , des vues , & l'empreinte 
de la divinité , ou le caradere de fes 

. attributs (i). 

Mais il ne faut pas croire qu avec 

( 1 ) Voïcz la Théploftic. des Coquilles , la Thi^ 
ip^îe <ies loTofUs* 
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ttt» méthode on puifle réfute^ le Fa- 
talifine , parceque la fineflè des dé- 
tails auxquels ^le aflujettit l'efprit , 
refferre les vues , & que pour répon- 
dre aux difficultés des Fataliftes , il 
faut les étendre. 

Les Partifans de la néceflîté généra- 
le & abfcltte de tous les êtres , ne 
nient point que le monde renferme 
ies parties , où Ion trouve de Tordre , 
de rhatmonie , & l'apparence du def- 
fcin •, mais ils les regardent comme 
une fuite de Téternité du mouvement 
& de la matière •, ils prétendent que 
par-tout le defordre eft à côté de Tor- 
dre , ou le fuit j &c qu'on n'a pas moins 
de raifbn d'attribuer la formation du: 
monde à une force aveugle qu'à une 
intelligence libre & fage» 

Il étoit donc inutile pour détrom- 
per le Fatalifte de fui faire voir quê- 
ta coquille ou les plis de la peau du 
Rhinocéros avoient été formés avec 
art ; il ^lloir, pour répondre à fes dif- 
ficultés , concilier Tordre & le defor- 
dre ; lier , pour ainfî dire , toutes les 
parties de l'univers enfemble ; faire 
voir qu'elles formoient un tout digne 
de l'intelligence fuprème , & que les 
defordres peuvent avoir lieu dans uçt 
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inond^ formé par une intelligence û^ 
ge & toute puiflante. 

Ceft ainn que Leibnîtz & Male- 
branche avoient envifagé les diflScuU 
tés des Çataliftes fur les defordres phy- 
fiques & moraux y & la théodicée 
aulîi-bien que le traité de la nature & 
de la grâce , font deux des plus beaux 
monumens de la grandeur & de l'é- 
lévation de Tefprit humain. Mais ces 
deux ouvrages qui ravîflent par la fu- 
blimité de leur deffèin , & par la gé* 
néralité de leurs principes , font plu- 
tôt des apologies que des precTves de 
la providence , & , pour me fervir des 
paroles de Seneque , à^$ réponfes aux 
murmures de ceux qui croient la pro- 
vidence , que des raifons propres â 
convaincre ceux qui ne la croient 
.pas (i); 

Le Fatalifte à qui Ton oppofe les 
raifons de Malebranche ou de Leib- 
nitz , s'il en fent la force , reconnoîtra 
que le mal phyfique ou moral , peu- 
vent exifter dans un monde forme pai 
une intelligence , comme l'ordre & 
le defordre dans un monde foumis a 
une force aveugle & néceflaire : Te- 
xiftence d'une intelligence qui a pr^- 

( 1 ) Senec^ue de Ptovideniia» 
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Ht à la formation du monde , fera 
donc alors un problême encre le Faca- 

lifte & le Théifte. 

On a de touc rems fenti ces incon^ 
veniens, & les plus grands Philoibphes 
ont dierché dans la Mécaphyfîque mê- 
me, des preuves de l'exiftence de l'in- 
telligence créatrice •> mais toutes ces 
preuves font fujettes à de grandes dif- 
ficultés 5 fondées fur des opinions par- 
ticulières y OU très difficiles à faifir : 
telles font les preuves de Defcartes > 
deMalebranche,*de Clark : tout le 
inonde fait les difficultés qu'on oppo- 
ùi à Defcartes contre la preuve de Ve- 

xI(Vpnr#» #1^ l">i<an . rtre^^t^ fie l'irlcQ d*OIl 

être (buverainement parfait \ les Phi*^ 
bfophes & les Théologiens l'attaquè- 
rent du tems même de Defcartes (i) , 
Leibnitz la trouva imparfaite (2) , elle 
fat traitée comme un paralogifme par 
Vetenfels ^ des Maifeaux, &c (5). 

Malebranche crut démontrer Te- 
xiftence de Dieu par fon idée > par- 
ceque les hommes voiant tout ea 

( I ) Difficuttés contre ( ^ ) Hifloire des ou» 

kt Méditations de Def- vrages des Savons 1701 ^ 

cartes. Rep. des Lettres lyox ,< 

(1) Leibiurz , Refle- 170V DiUertation deJar 

lions fur M Locke. Re- c^uelot, à la fin. 
' '-de diâFérences pièces. 
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Dieu , il étoit impoflîble qu on eneôl^ 
ridée , s'il rr'exiftoit pas (i). 

L'idée de la néceflîté abfolue que Mr 
Clark a traitée avec beaucoup de gran-' 
deur & d'une manière neuve , pafld 
pour n'être pas à la portée du grand 
nombre des Lefteurs , & n'eft peur-» 
ctre psÊtnsdiSi::ulté (z). . 

J'ai donc cru que pour connoître , fî 
la puiflance qui a formé le monde eft 
une intelligence ou une force aveu- 
gle y il falloit s'élevçr à des principes 
qui fufTenr généraux , fans être aof- 
traits , & qui ne pufTenr être , ni coa^ 
telles , ni obfcurcis : pour cet effet » 
j'ai fuppofé que je ncfavois que c^ 
que j 'a vois prouvé : c'eft qu'il y a une 
quantité innothhrable de futÀances 
qui ont été créées. 

Appuïé fur ce principe ^ voici corn- 
jbient j'ai raifonné : fi un mouve* 
ment effentiel aux élémens de la ma- 
tière, ou imprimé par une force aveu- 
gle , & qui aeit néceflairement , a pu 
donner à ces démens l'ordre&la dif-* 
pofition néceflàire pour former tous^ 
tes corps , le monde viftble peut être 

^ < t ) Malebranche , En- tilhomme à1a fin du tom^ 

tfttiens fur la Mécaphy- i de Clark. Lei notes fuc 

fque , &c. l'Effat de King fur l'ori^ 

i t ) Lettres d'ua- Gea- gine du maU 
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feuvrage d'une force aveugle , ou d'à* 
Depuiuance qui n'a pris aucun inté* 
ICC â fa produâion *, mais li le monde 
flapactre produit tel qu'il eft, que 
par des mouVemens diflribués avec 
des proportions & des direftions con- 
nues Se déterminées par une inteliir 
gence , le monde eft l'effet d'une puif- 
unce qui a agi avec deffèin : toutes 
les difficultés dps Fataliftes difparoif- 
fcnr dans ce fentimenr : les deiordres. 
phyfiques font des obfcurités dans le 
lyftême de la nature , -Se non pas des 
^ificultcs contre l'exiftence de l'intel- 
Jigence qui a formé le monde. 

C'eft à diflîpper ces obfcurités que 
doivent fervir les recherches des Na- 
tiiraliftes ôç des Phyficiens , fur les 
différentes parties de la nature ; leurs 
efforts méritent de la reco;inoi(Iànce , 
farcequ'il n'y a point de vérité inu- 
tile; les découvertes les plus frivoles 
«n apparence » font peut-être des ma- 
tériaux nécefl^ires pour le grand édi- 
fice du fyÇême 4e la nature : peut htp 
inême y a-t-il un ordre d'efprits que 
fcs détails de l'art qui brille dans les 
difcrentes parties de la nature , fonp 
propres à perfuader , &c Ton ne peut 
*voif trop dp preuves fjar unç vér^é A 
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importante j mais plus cette vérité ^{ 
importante , plus on doit s'efforce 
d'en rendre les preuves indépendante 
de toute opinion , fimples , générale 
& fenfibles. Il m*a paru que je rem 

Ïliflbis ces vues dans le plan que je m< 
uis propofé fur lexamen de la puii 
fance qui a produit le mon3e vifibh 
Le monde vifible nous offre deu 
objets abfblument différens ; un ciel o 
tout paroît inaltérable , & une terr 
où rien n*eft conftant. Pour mettr 
plus de clarté dans nos recherches 
examinons ces deux objets féparc 
ment* 
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SECTION PREMIERE. 
Di la puiffance qui a formé le Cie 
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E ciel renferme un foleil immc 
bile , ou du moins qui ne tourne qi 
fur fon centre , des planètes qui ci 
culent autour du foleil , & enfin d< 
étoiles qui font des aftres femblabl( 
au foleil , & que leur éloignemer 
nous rend prefqu'infenfîbles ; 1er 
qu'on réfléchit fur ce grand objet , o 
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trouve qu'un mouvement elFentiel aux 
tléraens de la matière , ou imprimé 
néceflairement par une force aveugle » 
n a pu » ni former , ni placer , ni mou- 
voir les zAîQi dans Tordre que nous 
obfervons , & que tous ces objets font 
iWrage d'un mouvement imprime 
par une intelligence. 

CHAPITRE I. 

Les Afires n*ont point été formés par 
une force aveugle ^ mais par des 
mouvemens connus ^ déterminés par 
une intelligence» 

\jO MME je me fuis propofé de ne 
raifonner que fur des faits ou fur des 
principes certains ; je n'adopterai , ni 
les différentes hypothefes des Physi- 
ciens fur la nature & fur la formation 
du foleil &c des autres aftres , %|fle 
fyftême des caufes finales : les hypo- 
thefes les plus ingénieufes ne font quç 
des probaDilités , 8c les partifans de$ 
caufes finales fuppofent ce que j'ai 
aptouver : on ne doit chercher les 
fins que Dieu s'eft propofées dans 1^ 
(prnjation du monde , qu'après s'ççrç 



44 E X A M F. N 

afluré qu'il n'eft point l'ouvrage dta 
xnouvemenc imprimé au bazara y fàni 
intelligence & fans liberté. 

Je ne confidererai donclefbieil^qut 
comme un globe qui répand la lumiè- 
re & la chaleur à de grandes diftan- 
ces , & les planètes comme des corps 
folides& opaques, éclairés & échaa& 
fés par cet aftre. 

1 out le monde reconnoît que pour 
formerle foleil &c les planètes , il a 
fallu une certaine quantité de matiè- 
re déterminée , un arrangement de 
fes parties , & un dégrc de force dé- 
rterminé. Le nombre des élémens de 
la matière , l'arrangement de ces élé- 
tnens & leurs degrés âe force font les 
îaifons fufHfantes de l'exiftence du 
foleil & des planètes ; voïons fi nous 
les trouverons dans une force aveu- 
gle & néccflTaire. 

Suppofons pour cet effet que la ma- 
ti^jnilxifte neceilairement, & que U 
force motrice ou le mouvement lui 
cft effentiel : il faut que la matière 
foit compofée d'atomes fimples y ou 
xi elcmens eflentiellement étendus & 
{emblables entr'eux , comme le pré< 
îtendoit Straton , &c après lui Dçfcartci 
jg^ ie$ Cartéi(iejii$* 

Si 



»u Fatalismi. 45 

Si la matière eft une étendue foli- 
<le & homogène , à laquelle il foit ef- 
l'endel de le mouvoir , elle ne doit 
ctre qu'une malle immobile , ou un 
tas de pouflîere : car ou la force mo- 
trice tend à unir {qs parties , ou à les 
defaniï ; fi elle tend a les unir , il ny 
a point de raifon fuffifante pour la- 
quelle ces parties fe defuniroient , ôc 
wurquoi elles fe defuniroient avec 
)lus ou moins de vite (Te ; fi la for- 
:e motrice t^ndoit à les defunîr , il 
l'y auroit point de raifon fuffifante 
)ourquoi en fe defuniffant de la maflc 
;éncrale , elles formeroient des touts 
particuliers , dont les figures & les 
nouvemens variroient à l'infini , par- 
:eque dans une mafTe où tout tend à 
union , il n'y a point de raifon fuf- 
ifante de defunion , & que lorfque 
:outeft égal dans la manière d'être , ôc 
dans la manière d'agir, il répugne qu'il 
y ait de la différence dans les effets. 

La formation du foleil & des pla- 
nètes , qui fuppofe une grande va- 
riété de figures & de mouvemens , 
eft donc impofïîble , fi la matière eft 
une étendue fti^ide & homogène , qui 
exifte néceffairement , & à laquelle le 
mouvement foit effentiel. 

TomelJL D 



4^ E X A M E M 

Il en faut dire autant des 2tre$ ûm- 
pies : comme ils contiendroient effèa 
tiellement leur force motrice > ils n'au- 
rorent pu s'unir , s'il ne leur eût paj 
été effentiel de s'unir ; & (î la force 
motrice qui eft efTentielle à ces êtres 
fimples i tendoit à les ynir, ik aii- 
roient dû s'unir & former une étendue 
plus ou moins folide., félon le degré 
de force qu'ils auroient eu , mais lans 
mouvement & fans aftion : les êtres 
fimples auroient dû tendre tous vers 
un centre commun , jufqu'à ce qu'ilî 
eulTent été en repos. 

On dira peut être , que les êtres fim- 
pies dont le monde eft compofé , m 
tendent pas à s'unir également ; qu'i 
y en a qui tendent à s'unir plus forte 
ment que d'autres , & que ces diffé- 
rentes analogies ont dût les divifer & 
former le foleiï & les planètes. 

Mais , en fuppofant que les élémen: 
tendiflerit à s'unir plus ou moins , & 
que la plus grande analogie eût rai 
femblé les parties , qui avoient plu 
dedifpofitionàs'unir : 'pourquoi tou 
tes les parties lumineufes ne fe font- 
çUes pas unies , & n'ont-elles pas for 
mé un globe immeme de lumière 
im lieu de fe réunir en une infinité de 
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réparées , & de former ce nom- 
ini d'étoiles fixes , qui £ont au-* 
foleils femblables au notre , &c 
çs i des diftances différentes 
.mmenfité de Tefpace t 
parties une fois réunies par le 
ment , ne dévoient plus fe fé- 
our s'unir à des parties qui leur 
loins analogues ; c'eft pourtant 
arrive à l'égard dufoleii de des 
fixes ; ces aftres font vifibles 
>us les points de notre tourbiU 
les parties lumineufes qui s'en 
snt 9 «font effort pour fe féparer 
c fource*, preffent une marie- 
ée entre l'aflre ôc l'œil du fpec-* 
9 & fe répandent dans tout le 
Ion. Ainfî pour attribuer à une 
ilèntielle aux élémens de la ma« 
la formation du foleil &: des 
, il faudroit fuppofer que cette 
end çiïentiellement à réunir & 
:er les mêmes parties y ce qui 
)ofIible. I 

quel droit fuppofe t-on d'aile 
e la différence aans la force mo- 
ttàchée aux élémens de la ma- • 
) la néceffixé d'exiftence peut- 
oduire ces diflférences ? 
lagore qui avoir cru que les élé- "^ 
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mens de la matière étoient par eu 
mêmes incapables de fe mouvoir 
avoir fuppofe une force motrice g 
les agitoit fans deflein & fans regl 
mais donc rimpétuofité avoit été d 
terminée par une intelligence difti 
guée de la matière 8ç de la force m 
trice. 

Brunusquiadmir comme Pythago 
une force motrice diftinguée de la rr 
tiere , crut que cette force motri 
étant infinie , éternelle ôc nécefTaii 
elle devoit varier fon adion à Tinfir 
& produire notre monde , & une i 
finité d'autres , fans qu'il fût hefç. 
pour cela de lui aflôcier une intel 
gence qui la dirigeât* 

Mais nous avons vu qu'un être c 
exifte par lui-même , ou par la nécefl 
de fa nature , n^étoit point néceffaii 
ment en mouvement. En fyppofs 
donc que la force motrice qui a fon 
la monde , eût agi fans connoidànc 
à-peu-près comme les formes plal 
ques V il faudroit pour avoir la cai 
primitive de la formation du.monc 
remonter à un être nécelïaire qui 
feroit point nécelTairement en mo 
vement , & qui auroit donnç Tex 
):efi/:e à la for^*e motrice. 
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La puifTance à laquelle il faut re- 
Inoncer pour avoir la caufe du mouve- 
menc , ou de la force motrice , eft un 
être néceifaire , puiique tout n'a pu 
être produit. Un être néceflaire n a 
befoin que de lui-même pour exifter , 
fciln'eft point eflentiellement dans 
un état d'aâ:ion ou de changement , 
ce n ell donc point par la néceflîtc de 
fa nature ., que la puiflànce qui a for- 
mé le monde , a produit les élémens 
des corps , ou' la force motrice qui les 
arrange : il faut qu'elle fe foit déter- 
minée elle-même & librement. 

Les élémens des corps & leurs mou- 
vemens , offrent des directions & des 
degrés infiniment différens > dont au* 
cun n'efl: néceflaire : la puiflance qui 
les a- produits achoid entre une infinité 
de mouvemens poffibles , les mouve- 
mens aâuels s car puifque cette pui£- 
fance n'eft point déterminée par fon 
elfence à produire la matière & le 
mouvement , s'il n'y avoit pas de 
choix dans la détermination- de cette 
puiflànce , il n'y auroit point de rai- 
fon fuffifante pour qu'il y eut un cer- 
tain nombre d'élémens , plutôt qu'un 
autre , un certain dégre de mouve- 
ment , plutôt qu'un autre , pourquoi 

Diij 
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un élément de matière feroit plutôt 
qu'à Pékin } La puiflance qui a réi 
les élémens de la matière & formé 
aftres , eft donc une intelligence ( 
n'agit point au hazard ^ fans deffe 
& fans liberté. 



CHAPITRE IL 

Le mouvement des ajlres n^a point 
produit par une force aveugle , ;; 
par une intelligence* 
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E s étoiles fixes font à de fi gi 
des diftances de nous , qu'il n'eft 
poflîble de connoître leurs mou 
mens , je ne parlerai donc ici que 
mouvement des aftres qu'on appen 
dans ce grand efpace qui eft au deff 
des étoiles fixes , dans lequel n 
pouvons obferver avec quelque < 
timde^ , 

Cet efpace renferme un foleil 
occupe conftamment la même pla 
& des planètes , qui en changent c 
tinuellement , décrivent autour 
cet aftre des aires plus ou moins gi 
des , & font leurs révolutions dans 
tems diiférens. 



Jl 



r 



DU t^ATAlISXtE. 51 

Mon feulement les planètes fe meu- 
'^t vent autour du foleil , mais elles tour^ 
^1 'nent fur elles-mêmes : voïons fi les 
mouvemens quiproduifent ces phéno- 
mènes , ne font pas l'ouvrage d'une in- 
fô/ligence. 

ARTICLE I. 

Le mouvement des planètes autour da 
fole'd n*ejl point l'effet d'une force 
aveugle y c'ejl l'ouvrage '^Uine- in*- 
telligence^ 

Les planètes décrivent autour du 
foleil des lignes courbes qu'on nom- 
me des ellipfes; chaque partie d'une 
ligne courbe eff une portion de cer- 
cle 5 ainfi ie« corps qui fe meuvent 
dans des ellipfes , doivent fuivre les 
loix des corps mus circulairement : Se 
chaque planète tend à fe rapprocher 
& à s'éloigner du centre de ion mou- 
vement 5 elle eft à chaque inftant en- 
tre deux forces , dont l'une la pou(Iè 
vers le foleil , & l'autre l'en éloi- 
gne. 

11 faut néceffàirement que les pla- 
nètes nagent dans un fluide qui lel 
entraine , & qui leur communique le 
mouvement qu'elles ont , ou qu'elles 

Div 
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loienc dans des efpaces vuides » & 
pouîTées par différentes forces qui lei 
font circuler. . 

Si 1 on fuppofe que l'efpace du tour- 
billon folaire eft rempli d'un fluide 
qui tranfporte les planètes en leur com- 
muniquant fon mouvement , il faut 
que ce fluide foit lui-même mû cir- 
culairement , & que par conféquent , 
il foit âuflî entre deux forces , dont 
l'une l'éloigné du centre de fon mou- 
vement iwandis que l'autre tend à l'en 
approcher •, il eft impoflîble qu'un 
corps ait par fa nature deux détermi- 
nations oppofées ; ainfi en fuppofant 
que la matière eût par elle-même le 
mouvement , il faudroit ncceflaire- 
ment que le fluide dans lequel nagent 
les planètes , fût eflcntiellement dé- 
terminé à s'approcher ou à s'éloigner 
dufoleil. Dans le premier cas la ma- 
tière du tourbillon folaire formeroit 
une mafle folide ; dans le fécond , 
toutes fes parties fe difperferoient fi 
une force étrangère ne les empêchoit 
de fe fixer contre leur centre de mou- 
vement , ou de s'en éloigner. 
^ Leutippe , Démocrite , Epicure , 
Straton , pour expliquer les phéno- 
mènes céleftes , avoieilt fuppofé qu'a- 
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Befbrc&eiïèntielle à chaque partie de 
matière rendoic à les mouvoir , mais 
que cour étant plein > & les parties de 
u matière tendantes à fe mouvoir 
avec des forcer égales , eUes n a voient 
pûfe vaincre , s'étoient détournées , & 
âvoient partagé la matière en une in- 
finité de tourbillons , dont le mouve- 
ment s'entretenoit par ht force eflen- 
tiellede la matière. 

Mais tous leurs fyftêmes portent fur 
des fuppoGtions abfurdes; i.** j'ai fait 
voir que le mouvement n eft point eflen- 
tiel à la matière; i^ une force eflentieU 
le aux parties de la matière > les auroit 
mues dans le même fens, & n'en auroit 
pu produire les mouvemens oppofés 
qui forment les tourbillons ; pourquoi 
y auroit-il des parties qui tendroient i 
s'unir , & d'autres à s'eloiiçner ; peut- 
on trouver une raifon fufiifante de ces 
variétés dans une force aveugle ^ 3 ® 
pourquoi une force eflentielTe n'a-t- 
elle pas fait de toute la matière un 
grand tourbillon ? pourquoi former 
dans l'immenfité de l'efpace un nonv^ 
bre infini de petites divilîons } 

Si l'on fuppofe que l'efpace du tour- 
billon (blaire eft vuide , les planètes 
oe reçoivent point > de l'adion d'un» 

Dv 
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corps étranger , le» mouvement cjui leJ 

emporte autour de leur centre » il faut 

qu'elles aient en elles-mêmes le prin- 

cipequi les tranfporteyou qu'elles aient 

reçu leur mouvenient d'une caufe 

étrangère. 

On a déjà dit que le mouvement 
circulaire eft produit par deux forces » 
dont une pone le corps vers le centre, 
& l'autre l'en éloigne , & qu'il eft im- 
poffible gue la matière foit détermi- 
née par ion eflence à fe mouvoir dans 
deux fens oppofés •, cette double dé- 
termination des planètes mues circu- 
lairement , a donc une caufe diftin- 
guée de la matière. 

Une puiflance aveugle & néceffàire 
auroit imprimé aux planètes une force 
centrifuge & une force centripète 
égales , & les planètes auroient décrit 
autour du foleif le même cercle : il 
n'y a point de raifon pour qu'une im- 
pétuofité aveugle & néceflaire place 
Mercure à onze millions de lieues du 
Soleil , Venus à vingt-deux , la terre 



à trente-trois. 



Quand on fuppoferoit que les pla- 
nètes ont pu fe former à des diftances 
différentes , une force aveugle & nc- 
ceflkire agiifam également liir cqs pk* 
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. fietes , elles auroient fait leurs révo- 
lutions en même-tems , comme des 
Corps appliqués à differens points d*un 
levier , ou dans des tems qui euflènc 
été comme leurs révolutions , ou com- 
me leurs diamètres , ce qui eft con- 
traire aux obfervations , puifque les 
diftances des planètes font conftam- 
ment comme les racines cubiques des 
qaarrés des tems de leurs révolutions. 

Cette proportion que fuit la nature 
dans le mouvement circulaire des pla- 
nète^ , & que l'on connoît fous le 
nom de règle de Kepler , n'étoit pas 
la feule poinble , il y en avoit une in- 
finité d'autres , entre lefquelles elle a 
ctéchoifie &: préférée, par la caufequi 
a marqué aux planètes leurs places , Se 
tracé leurs routes autour ctu Soleil : 
cette caufe eft donc une intelligence^ 

ARTICLE II. 

le mouvement des planètes fur leur 
axe j a été produit par uneintelli'^ 
gence. 

. Mercure eft fi près du Soleil , & Sa- 
turne fi loin , que l'on ne peut aflurer 
fi ces planètes tournent fur elles-mê- 
Joes > niais il eft certain aae les antres 

D vj 
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planètes ont un mouvement fîir leof 
axe. 

Pour qu'un corps tourne fur fon cen- 
tre , il faut que fes parties foient iné- 
galement agitées , ou qu'elles foient 
pouflees par des forces qui agillènt en 
ces fens contraires fur les parties qui 
font des deux côtés de fon axe *, àinû 
un globe roule fur un plan y parceque 
le mouvement des parties qui tou- 
chent le plan , eft plus retarcié que lé 
mouvement des parties fupérieures ^ 
& un fabot tourne , parceque les deux 
parties qui font des deux côtés de fon? 
axe , font pouflees en fens contraires i 
il faut donc que les- planètes foient 
pouflees par deux forces qui agiffent 
fans cefle en fens diflerens , ou que 
foumifes â Taftion de deux forces qui 
agifl^ent en même fens > il y ait un 
changement continuel dans laftion de 
ces forces. 

Si Ton fuppofe que les planètes 
tournent fur leur axe , parcequ a cha- 
que inftant les parties qui font des 
deux côtés de cet axe , font pouflees 
en des fens oppofés , il eft clair qùU 
chaque inftant; la détermination du 
mouvement des parties de la planète 
change > &• ne lui eft pa^ eflentieile y 
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«Uek reçoit d'un principe étranger y 
8c ce principe èft une intelligence, 
puifquune Force aveugle ne peutva?- 
tier Ion aâion. 

Si les planètes font entraînées par de» 
forces qui changent à chaque inftant » 
l'on fuppofe qu'elles font dans un âui* 
de qui les entraine , ou dans un efpace 
?uide , & placées entre deux forces», 
dont Tune les porte vers le foleil > tao^ 
dis que Tautre tend à les éloigner. 

Si les planètes font entrainées par 
ttn fiuide autour du Soleil , il faut que 
les parties du fluide fe meuvent paral- 
lèlement , &c qu'elles frappent fa fur- 
face du globe avec des forces inéga- 
les , enforte que la partie la plus éloi- 
gnée du centre , foit frappée plus for- 
t^nent que la partie qui en efl plus 
prés , puifque toutes les planètes fe 
meuvent d'Occident en Orient. 

Il efl clair que pour produire dans 
une planète le mouvement de rota* 
tion , il falloir que Tinégaliré des for- 
ces impulfïves eût un certain degré j, 
or ce degré d'inégalité des forces des 
couches impulfives dépend de deux 
chofes: i^ d'une certaine inégalité en- 
tre les vîteflTes des couches des fluides » 
ou de leur tDafTe : i^ d'une certaine 
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grandeur du diamecrô de la planète f 
deux conditions dont robiervarioC 
fuppofe Tadion d'une intelligence^ 
parceque la matiôte ne peut avoir patf 
ion elience deux forces inégales , & 
que la figure & la grofleur des pla- 
nètes , n*eft point une fuite de reffen- 
ce de la matière ; ainfi fuppofé que leS 
planètes foieiit entraînées par un flui- 
de autour du Soleil , leur mouvement 
de rotation a été déterminé par une 
intelligence. 

Suppofons préfentetnetit que Jes 
planètes fe meuvent ^ans des efpaces 
Vuides , Se qu'elles tournent fur leui 
axe ; les planètes dans ce fentiment 
circulent autour du Soleil , |)arcequ^i 
chaque inftant , elles forft entre deux 
forces y dont Tune les poufle vers U 
centre , tandis que Tautre les en éloi- 
gne •, puifque la planète tourne fui 
elle-même , enforte que les parties iet 
plus éloignées du centre , fe meuvenl 
d'Occident en Orient , il faut que h 
force impulfive trouve dans les par- 
ties fûpérieures de la planète , moini 
de réfiftance que dans les inférieures: 
& par conféquent , il faut que le< 
parties qui lont moins éloignées du 
centre , tendent plus fonement' vers 
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tomême centre que les plus éloignées. 
Cette inégalité de forces dans la ten- 
ànce des parties de la planète vers 
le centre du tourbillon , ne peut être 
ëlentielle à la matière ; la matière 
fl*dl pas plus ou moins matière, quoi^ 
OQ elfe foit plus ou moins près du 
JoleiU Cette inégalité de gravité dans 
les parties qui ibnt à des diftances 
différentes cfu centre du mouvement 
des planètes > a donc une caufe dif- 
tiîîguée de la matière , & cette caufe 
eftune intelligence , puifqu'une force 
aveugle ne peut changer ion aékion > 
& qu'il n'y a point de raifon fuffifante 
pour qu'elle agifle plus ou moins for- 
tement fur la même matière placée à 
des diftances différentes. 

l^es parties d'un corps qui tourné 
far fon centre , tendent à s'en écarter j 
ainlî le mouvement de rotation diffi- 
peroit bientôt toutes les parties des 
planètes , fi elles n'étoient retenues par 
une^orce plus grande que la force cen- 
trifuge. Il y a donc dans toutes les 
planètes une force qui retient leurs 
panies autour de leur centre , tandis 
que le mouvement de rotation tend à 
les féparer. 

la force qui tient les partiel de li 
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planète unies , n eft ni la force qui ïe 
porte vers le Soleil , ni celle qui tenc 
aies en écarter : les parties de la pla 
nete ont un centre commun , vers le 
uel elles tendent , tandis que la mafl 
e la planète tend vers le Soleil. Un 
force aveugle îauroit-elle pu donne 
à la matière qui forme la planète , de 
dérermiftations fi différentes } Ou s 
n'y avoit d;ins la planète que la fore 
des élémens qui la compofent» ai 
roit-elle pu fe mouvoir autour du Se 
leil fur elle-même ,. & conferver fa 1 
gure & fa folidité. 

Les planètes ne fe meuvent poii 
fur leur propre centre avec des vîteff 
égales ; la terre tourne fur elle-même c 
vingt-quatre heures -, Mars qui eft env 
ron cinq fois plus grand que la terre 
tourne en vingt- quatre heures tro 
quarts -, Jupiter qui eft douze cens fo 
plus grand que la terre , tourne fur lu 
m^'me environ en dix heures. Si la fon 
qui fait tourner les planètes fur ejle 
mêmesjétoit aveugle &c néceflaire,il n 
auroit point de variété dans fon adrioi 
ou cette variété fuivroit in variablemei 
les loix des diftances ou des diamètre 
ce qui eft contraire aux obfervat ion 
le mouvement de rotation des plan 
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tts, n'a donc de raifon fuffifanre 
qœdans une intelligence qui a choifi 
& déterminé la rorce qui la pro- 
èùc. 

Ces mêmes planètes , qui dans leur 
mouvement de rotation , ne paroiflenc 
affiijetties à aucune règle, fuivent conf- 
tammenc Se invariablement la loi de 
Kepler dans leurs révolutions autouc 
da foleil : il y a donc dans Taâion 
oui a formé le tourbillon folaire , uni- 
iormité & variété. 

Une force neceflfaire feroit déter- 
minée par fon eflence , ou à varier 
fon adion , Se alors il n'y auroit ja- 
mais d'uniformité confiante dans fes 
effers , ou à agir conftamment de 11 
mmie manière , & dans ce cas , elle 
naaroit mis aucune différence dans 
ks ouvrages. 






^ 



SECTION II. 

De lapuijfance qui a formé la Terre, 



1 



E naî jufqu'ici confidéré la terre, 
que comme un globe , jette dans la 
vafte étendue des Cieux & fournis aux 
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loix qui régiflent tout le fyftême plané 
taire. Je vais préfentement examine 
fi Tintelligence qui a formé le Ciel i 
les planètes , n'a pas abandonné I 
terre à des forces motrices , aveude 
& néceflàires , ou iî elle n a pas elle 
même produit les êtres qu elle ren 
Ferme. 

Pour examiner cette queftion ave 
toute ^impartialité poflible , fuppo 
fons que nous fomrliesde fimpleslpèc 
tateurs > qui après nous être afluré 
Qu'une intelligence a formé les plane 
ces & produit leurs mouvemens, del 
tendons fur la terre. 

Sa furface feroit le premier objet d 
notre attention •, nous y verrions ave 
ctoniieMerît des âniitiatix qui maj^ 
chent , & des plantes qui croiflènt. . 

Nous verrions tous ces objets tire 
leur nourriture du globe même auque 
ils feroient attachés , nous les verrion 
mourir & fe perdre dans la mafle d' 
ce globe qui les a nourris. 

Il feroit naturel , après avoir eia 
miné les animaux & les plantes , d 
chercher à connoître l'intérieur de 1; 
terre, qui engloutit les êtres qu'elle ; 
nourris , les principes & les elémen; 
qu'elle renferme , & qui font comftn 
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la matière de tout ce que fa furface 
noiisôlFre. Tel eft 1 ordre que je fui vrai 
pour connoîcre la Puiflànce qui a for- 
mé la terre. 



CHAPITREI. 

De la puiffanc€ qui a formé Us 
< Animaux. 

i 1 O u s voyons fur la terre des por- 
tions de matière qui paroiflent former 
<lestouts féparés du globe qu'ils habi* 
tent : ces corps fe nourriflènt , fe tranf- 
4>ortenr & paroiflent contenir un prin- 
dpe de mouvement & de feijfibilité , 
que nous regardons conime leur ame % 
& nous le$ appelions pour cela ani« 
maut ^ ou matière animée. 

On trouve dans les airs , fur la terre » 
dans les eaux & dans le fein même de 
la terre , une infinité de ces portions 
de matière animée d'uqe infinité de 
manières différentes , qu'il n'eft pas 
poffible d'examiner en détail ; mais 
<]uelque différence qu'on remarque 
dans ces portions de matière , dans 
leur figure , dans leur manière de fe 
^ï^avoir, dans leur fenfibilitc , il eft 
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certain qu'elles ont toutes desprop 
tés communes , qui font l'eflence 
l'animal : tous ces animaux fe nour 
fent^fe meuvent,fe reproduifent & i 
fenfibies. Lorfqu on réfléchit fur 
diflécentes propriétés , on voit que 
animaux font l'ouvrage d'une inti 
gence , & non pas l'effet d un mot 
ment imprimé au hafard & ëomi 
nique fans deflein. 

ARTICLE 1. 

La nutrition des Animaux fuppofe 
organifation produite par une ii 
ligencci 

« 

Tous les animaux croiflent , c'e 
dire , qu'il fe fait dans chacune 
leurs parties une augmentation pro 
tionelle > qui ne change rien dai 
figure extérieure de l'animal , ou < 
fa conftitucion intérieure. Par < 
notion , qui eft inconteftable , i 
clair, i^ Que les Parties qui fer 
à la nutrition^ font femblables aux 
ties de l'animal. ^^ Qu'elles fed 
buent proport ionnellement aux be: 
de chaque partie. 

Les parties qui fervent à la n 
tion des ani maux > font ou conc( 
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ij leurs alimçns>ou formées de leurs 
1 ; mais elles y font dans un état dç 
[cbnfufion > ou uniçs â d'autres parties^ 
rifiticdonc que les alimens fe dégsm* 

pbfemdans le cprps de l'animal Se 
/kmnt un nouvel affèmblage, ou- un 
'Corps nouveau , dont les parties font 

fembkbles ou analogues aux différent 
J les parties cjui compofent le corps de 
fanimaL 

Je n'examinerai point fi cette dé^ 
compoficion des alimens & le nouveau 
corps qui enréfulte, font l'effet de la 
irituraiion , de la fermentation , ou 
d'une fimple diflblution , ou de toutes 
cescaufes réunies , oj> enfin fi cet effet 
cft produit par des vertus conco6lrices 
&digeftrices , comme le difoient leç 
anciens j quelque nom qu'on donne à ' 
la force qui change ainfi les alimens, 
il eft certain qu'elle les pénétre , en 
diffoud les parties , & leur donne une 
nouvelle configuration , puifque Je 
chile eft une efpece de lait^ 

Lorfque les fucs qui compofent le 
chile fe font dégagés des parties étraur 
gères auxquelles ils étoient unis , 
on qu'ils ont écé formés par une 
^velle combinaifon des parties de 
J'âliment, ils fortent de î'çfton^aç, 
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par le rapprochement de fes parrois^ 

Le fuc nourricier fort de Teftom^ 
confondu & mêlé avec les difFcren 
corps que contenoient les alimens , i 
paue* dans un canal beaucoup plg 
çtroit & dont les ofcillations font pl\ii 
fortes & plus fréquences ç*eft rinteftii] 
Ce canal eft femé d une grande quant 
té de petites fibres creufes, qu'on non 
me les veines ladées , dont les petit 
orifices n'admettent que le chile \ leu 
tiiïii intérieur contient beaucoup d 
fibres irritables , qui fe contractent, i 
portent le chile dans un réferyoir çom 
mun , où elles fe réuniffènt, 

Ici Udireâion des fibres change 
elles forment un gros vaiflçau , quire 
monte vers le cœur : elles conferven 
dans le canal thorachique leur fore 
contradive •, le chilç les irrite 5 lorl 
qu'il y eft çntrç , ce canal fe reflerr 
& le chile eft pouffe vers le cœur (i), 

( I ) J*al touché avec Us pùijbns cfymi^ 

de l'huile de vitriol le produifent : on voit pt 

conduit thorachique d'une les phénomènes qui pa 

Jouris j il s'efl rejferré ^ tent de la nature feide 

a fait for tir jon chyle. Je que ces vaijfeaux Jfbnt d\ 

réitérai le ii Mai les mi- • ne force contraSlive ajfi 

mes expériences fur des puijfante ^ pour fe défai, 

chevreaux , elles ont réuf- du chyle qu'ils contiei 

fi très^ien enfaifant ahf- nent. Haller , Expéria 

traSlion de L'évacuation ces fut rirricabilité d 

4es vaijfeaux laUés ^ que vaifieaux* Kcçueil d*o1 
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hile lorfqu il eft dans le canal 
lique n'a qu'un mouvement 
: lent qui ne fuflEç que pour le 
xvenir au cœur. La force con- 
!0U rirritabilitc devient dans; 
re infiniment fupérieure à celle 
>mac , des inreftins > des yeine^ 
ic du canal thorachique : toute 
i de la main fuffiroit à peine 
fîfter à l'aâion du cœur d'un 
iimal (i). 

ang chalTé du çoDur avec beàor 
2 force , ie répand dans une 
ide de petits vaiffeaux qu'il par^ 
rec une grande rapidité, 
ing porté par les artères dan» 
kendue du corps , dépofe dans 
e des parties ce fuc qui lui eft 
, & l'çn voit de ce fuc > qui 
î fîmple & fi homogène , for- 
infinité de parties différentes > 
ifcles , des os , des fibres , des 
rs de toute efpece. 
nutrition de l'animal dépend 
I ^ De la propriété que l'eflo- 
'inteftin , les veines laûées Se 

de Médecine , ( i )' Haller , ibid. Oçt^ 
^« ^oûc page tobte^pag, X{i, 
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le cœur , ont de fe mouvoir & de poufii 
fer le chile & le fang, i^ D'une graffg 
de quantité de vaiffeauxqui portentio^ 
fang dans toutes les parties du corps»,' 
3^ D'une difpefition, qui fait que 
chaque partie du corps de l'animal 
trouve dans le fang ce qui lui eft nén 
ceflàire pour fa confervation ou pooij 
fon entretien, Voïons fi ces trois conij 
dirions nécetlàires dans rorgauifacioii« 
de lanimal , pour fa nutrition , fonjî 
Touvrage d'une intelligence. , 

§1. 

La force contractive des vifceres qui 
fervent a la nutrition y ejl l'ouvrage^ 
d'une caufe intelligentep 

Si l'on pique avec un fcapeUouqueroa 
arrofe d'un corrofif , les membranes de 
reftomaclesinteftinsjlesveinesladées, 
le canal thorachique & le cœur,ces par- 
ries fe refferrent & dilatent alternative- 
ment pendant quelque tems ; cette 
propriété de fe reflerref & de fe dila- 
ter , eft ce que l'on nomme irritabi- 
lité \ elle fubfifte dans ces patries fé- 
parées du corps de l'animal ; c'eft par 
elle que l'eftomac , les inteftins , les 

yeines 
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«ines Jadées & le canal thorachlque 

fortenc le cliile dans le cœur , & que le 

mx pouiïè le fang dans toutes les 

prties du corps de lanimal. 

I On ne trouve point cette propriété 

4ans les difFcrens corps qui compo- 

Anrie globe terreftre;elle n'eft point 

tte fuite de la force qui a formé les 

planètes ou qui les fait circuler autour 

du Soleil 5 jpuifque cette force agit 

Clément fur toutes les parties du 

jlobe terrcftre. 

L'irritabilité ne convient pas même 
l toutes les parties du corps de rani- 
mai ; la grailTe , les nerfs , 1 épiderme , 
la peau &c. ne font point irritables, &: 
les expériences de M. de Haller prou- 
vent que cette propriété n'appartient 
qa a la fibre mufculaire ; rirritabilitc 
n'eft donc point une fuite néceffàire de 
laforcequiaraffemblé les différentes 
parties du corps de l'animal , car alors 
toutes feroient irritables. 

L'irritabilité eft une propriété difFé^ 
lente de toutes les autres propriétés 
générales des corps ; » Télafticicé 9 dit 
» M. de Haller , qui paroît avoir le 
• plus de rapgprt avec elle , en diffère; 
" J® En ce qu'elle appartient aux fi- 
^ btes fcches , & que dans cet état 
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a# elles n'ont plus aucune irrita 

w on peut s^eri convaincre , en i 

99 une grenouille, i** £n ce que 

» ticite eft une propriété des ce 

»9 plus durs , & l'irritabilité de 

» les plus fouples. Le polype eft 

w table, que quoiqu'il n'ait 

V d'yeux , la lumière TafFede fe 
M ment: les animaux gelatir 
» bien éloignés de toute élal 

V le font beaucoup. Guillaume 
»y tie 5 fait obferver que^ Tirrii 
M eft plus petite dans les vieuî 
» que dans les jeunes , quoique 

V bres des Vieillards foient pluî 
« ques que celles des enfans ( i 

Cette propriété dépend d'un( 

Îruration particulière à la fibre i 
aire c »* les fibres niufculaire: 
w compofées d'élémens terrefl 
*> d'une mueofité gélatineufe , 

V core M. de Haller , on peut c 
w , der dans laquelle de cos deux 
« l'irritabilité réfide. Il paroît q 

V dans la gélatineufe , parce 
w tend i fe raçourcir quancl on 1' 
99 au lieu que la terre qui eft le f 
w de tous les corps , ne change 

V de figure par elle-même , & 

.(;; ,H*cr, DlflcwtionfurrirriçabUi^^ 



9U Fatalisme. 7c 

* tant extrêmement friable , quand fes 

• parties font une foisfcparées , elles 
« reftent conftatnment dans cet crar -^ 
» cette idée eft fortifiée , parceque les 

. • enfans chez qui la gélatinofité domi- 

* ne, font beaucoup plus irritables 

• qaeles adultes (i). 

-C'eft donc dans les dernières parties 
da glaten animal , que r<!fide Tirrita- 
bilicc; quelque foit Varrangenient de 
^es dernières parties , il eft certain que 
Tirritabilité n'étant ni une propriété 
cflentielle de la matière » ni une fuitç 
des loix générales qui ont formé la ter- 
je, ni une difpofition méchanique 
commune a toutes les parties du corps 
animal ^ il falloir pour la produire une 
aafe capable de varier à fbn gré le 
mouvement, fes dégrés & fes déter- 
minatiops. 

Dans l'eftomac les fibres irritables 
n ont pas la difpofition qu'elles ont dans 
l'inteftin > dans les veines laâées&c; 
elles ont encore une difpofition diffé^ 
fente dans le cœur , dont Tirritabilité 
efl: infiniment fupérieure àcelle de Veù 
iomac , des veines laâées &c. La force 
qui aproduit L'irritabilité de Teftomac 
n'a donc 'pas agi de la même manière 
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dont elle a agi , po^r former les Intel 
rins > les veines laâ:ées & le cœur :L 
piatiere ne fe refufe point au mouve- 
pient , & il eft d^ la nature d'une forq 
aveugle & nécelfaire de produire tou- 
|ours le plus, grand efiê.t pollible & d'a- 
gir uniformçment j ainu. la. force qui? 
produit l'eftoïpac , les veines hùéoî 
^c. eft une force modifiée , & par jcco? 
ijequent iine force intelligente. 

§ II. 

X-iCS vaijfeaux qui diftrihuent le Jang 
dans toutes les parties du corps j cm 
été formés par une caufe intelligente} 

Lorfque le fang fort da coeur , il pafli 
dans la grande artete , d^ laquelle for? 
tent deux petites, quon noaune kf 
artères coronaires , qui vontpor-t-er le 
fang dans la fubftance: du cpsur \ la 
grande arrête selev^e,. & bientôt aprèi 
ie diyife& formp déusc^bi^anches, donf 
lune porte le fàng dansl^ pçtrine^ danj 
les bras, à la têce •,&. l'autre f^ coutba 
pour le porter dans le$ reins., le^ jafnr 
hQs &c. ... , /. 

. Sx la foîxe qui a Wjciciiiit la, ggandp 
artère ., étoifi une force aVie^W» i * 
Elle i^'auroitpint.prpdjyijc l4?.Rf u;?^ Ur 
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I teres coronaires 9 puifqu'il a fallu pour 
cela une détermination différente de 
celle qui a produit le commencement 
Je la grande artère* 2^ La force qui a 
produit la grande artère , a encore 
^ changé fa détermination : elle étoit 
donc intelligente , car une force ne 
peut changer fa détermination que par 
la rédftance d'un obftacle , fans raifon 
ou par choix •, ce n'eft point par la ré- 
fiftance d'un obftacle > que la force qui 
a produit la grande artère defcendantè 
a changé fa détermination , puifqu'il 
B'y a point dans tout l'efpace qui l*en-» 
Tironne , d'obftacle qui l'ait obligée à 
fe détourner &c à former la courbure 
ôa'elle forme \ il faut donc que cette 
force fe foit dérournée d'elle-même SC 
pu: choix , à moins cju'on ne veuille 
dire qu'elle s'efl: détournée quoiqu'il 
n'y eût point de raifon fuffifante pour 
qu'elle le détournât. 

Ce choix qui fe manifefte fi claire- 
ment dans la route & dans ladivifion 
de la grande artère , ti'efl; pas moins 
ifltike dans fa contexture;mème \ l'ir- 
ritabilité fi puiflante dans le cœur ceflê 
'out-à-coup dans l'ârtere & dans fes 
iivifions^ ou du moins elle y eft de 

Eii). 
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nul effet ( i ). Nul obftacle n obli^ 
la force qui a formé le cœur à n( 
continuer dans la grande artère la 
dudion des fibres mufculaires qui ( 
pofent le cœur ; c'eft donc par c 
<}ue cette force a changé fon aâ;i< 

§ III. 

Ja fécrétion du fur nourricier dt^ 
d'un méchanifme produit par 
intelligence^ 

Le fang qui baigne fucceflîvei 
toutes les parties du corps, de 
dans chacune d'elles- le lue proj 
Tentretenir ou à la^ faire croître •, \i 
xamin^rai point fi le fang cont< 
toutes ces parties , ou fi elles ont 
par des filières > qui leur ont don 
figure néceflaire pour former tout< 
différentes humeurs qui fe troi 
dans le corps humain. Quelque 

?iue l'on prenne fur la manière do: 
écrérions s'opèrent , il eft certain 
a fallu pour cette pfoduârion q 
matière ait pris une configaratioi 



( I ) Haller , Diflèru- vationi de Mcdec 
tion fur l'irrirabilité. p. mt %i 
51.52. Recueil d*obrcc>* 
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letoit point une fuite des mouvemens 
lue nous avons obfervés jufqu'ici : car 
Bces parties étoient dans le fang , elles 
ne pourroient fe féparer , fe fixer dans 
wi endroit plutôt que dans un autre , 
que parcequ'elles auroient avec lui 
piu5 a analogie qu'avec le fang contenu 
dans les gros vaifTeaux ; analogie qui 
dépendoit d'une configuration parti- 
culière de ces parties , Se qui n'étoit 
point une fuite du mouvement des ar-^ 
leres , qui eft uniforme. 

Si l'on regarde le fang comme une 
matière homogène, dont il ne fe forme 
des fîics différents ^ que parce qu'il 
pa(Ie par des filières différentes ; il efl 
clair que leur configuration doit précé-^ 
der la circulation du fang , & que ces 
filières font trop multipliées & trop 
différentes dans le corps humain , pour 
avoir été formées par la même rorce 
qui a produit le refte -du corps , ainfi 
chaque glande du corps de l'animal a 
été l'objet d'une adion particulière de 
la force motrice. • 

Lorfque le fang a baigné toute l'é- 
tendue du corps de l'animal, il rentre 
dans des vaiffeaux qui le rapportent au 
cœur ; la direftion de ces vaiffeaux n'efl 
^ fuite d'aucun des mouvemens qui 

Eir 
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ont formé les autres parties di 
de l'animal ; les veines ont do 
formées par une force qui a c 
fon adion, ' 

Puifque les parties qui fervei 
nutrition des animaux , ont tou 
produites par des aâions part 
res , elles n'ont point entr'ell 
rapports nécefTaires ; c'eft cept 
par leur liaifon & par leur rappc 
l'animal fe nourrit *) la liailon 
rapports de (es, organes & de ù 
ceres , ont été déterminés par h 
ui les a produits : or quelle auti 
e qu'une intelligence libre , p 
mettre entre des parties forme 
lies déterminations oppofées , 
des mouvemensdifférens> des ra 
& variés , fi peu néceflaires en 
& qui n'étoient la fuite d'auc 
mouvemens qui ont formé les 
xies : la nutrition des animaux ( 
donc une organifation produi 
une intelligence , £( il eft imj 
qu'elle (bit TefF^ d'un mouv 
eflentiel aux parties de la matie 
d'une force aveugle qui les aj 
rellàirement ôc fans delfein^ 



?. 



ARTICLE II. 

> . . . 

la reproduction des Animaux ejl t effet 
' d'une organifatioti produite par une 
melligence» 



Prefque tous lies aniitiatix ont la fà-* 
cnlcé de prodaire leurs femblables \ 
je ne recherche point la manière donc 
ia nature opère ce îprodige > c'eft un 
làir fur lequel je vais raiionner & non 
pas un phénomène que je précends 
expliquer. 

Il n'eft point e({entiel à Tanimal de 
produire ion fembiabte \ les Mulets^, 
les Jumars , & en général tous le^ 
ahimaux: qui itaifTenc de l'accouple^ 
fnenc d'un mâle & d'une femelle de 
différence efpece , ne fe reproduifent 
point. 

' L'accouplement du mâle & de la 
femelle n'eft point néceffaire pour la 
ïeprodux^on d'an animal ; le Polype 
d'eau àonce fe rej^roduit en pouflànr 
liorsde lui-même un périt animal qui 
fcrtde fon corps , comme une bran- 
che fort dti tronc de l'arbre {1)5; & le 
Pttcôrbn "(i) ïi^i pais befoin de con»* 

lO HîOoîrc des Polypes , jJiw Tremblay. 
It) Hiiioscc <Uv VttOffons > ^ar Bonet. 

Et I 
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pagnie pour produire un autre 
ron femblablô à lui , & au^ f 
que fon père s aînG pour fimpli 
phénomène de la rcprodudior 
animaux , nous pouvons le conf 
dans un animal leul & ifolé. 
• Il faut néceflairement que le 
ron contienne celui qu il met aa 
de , enibrte qur'il n'ait fait que 
velopper , ou qu'il le forme da: 
même. Si l'animal n'a fait que 
velopper dans le corps ^e fon 
il avoir tous fes organes , & pai 
{cquent , il étoit l'ouvrage d'ur 
telligence , comme .on vient 
prouver. 

D'ailleurs , il ne fuffifoit paj 
le phénomène de la génératioi 
ibrmer l'animalcule ^ il ÉiUoit 
trouvât un féjour où il pût fe 
lopper , & ce féjour oir cfe lieu 
ne au développement de l'anima 
n'étoit point une fuite nécedai 
Foeconomie animale , puifqu'il 
animaux inféconds , & que ceti 
tie ne fe trouve point dans les i 
il a donc fallu pour former c 
gane , une caufe intelligente & 
une force néceflaire & aveugle 
produit cet organe dans tous l 
maux;- 



bu F A TALI S^fE. 79 

Si le Puceron a formé 1 animalcule 
({ai fore de lui , il faut , ou fuppofor 

Sue la matière féminale eft compofée 
,e parties organiques , qui reçoivent 
de toutes les parties du corps , le mou- 
vement ôc la direction néceflaire pour 
(Tendre entr'elles le même ordre qu'el* 
es avoient dans l'animal > ou dire 
que ces particules font douées de mé- 
moire , d'amour & de haine * qui les 
font s'approcher & s'éloigner les unes 
des autres , & prendre encr'elles la 
place qu'elles occupoient dans les 
corps dont elles font forries (i). Se 
dans ces deux fentimens , il fiut né- 
ccflfàirement fuppofer la dire6l;ion d'u- 
ne intelligence. 

Dans le fyftème des molécules or- 
ganiques , la réproduâion de lani- 
mai eft une fuite de ù. nutrition & de 
fon développement. Après que le 
corps a reçu tout TaccroilTement dont 
il eft capaole y le fupexHu du fuc qui 
le nourrit j eft renvoie de toutes les 
parties du corps dans un refervoir corn- 

|i ) £flâi fur la forma- inauguralis metaphyfics 

Ûbn éa corps organifés ^ de uoiyerfali nature TyC- 

ce petit ouvrage eA de temate, &c. ila é'érébn- 

Tautcur de la Veou» phy- primé dans une dernière 

fiqae, il parut en i^H* édition des ounaget d« 

SroïkcitKC 9 DiflcnatiQ Mt daM. 

Evj 
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mun V là les molécules organiques le 
trouvent réunies , {& forment de pe- 
tits corps organifés femblables au prè- 
jnier. 

Les molécules organiques font de 
petites maffes étendues & figurées , 
très diftinétes les unes des autres 3 
douées d'une force motrice , & for- 
mées par la réunion de plufieurs élé- 
mens a étendue, 

Le mouvement on la force motria 
n'eft point une propriété eflèntielleàl; 
matière : dans ce fentiment même 
on diftingue une matière vivante qt 
n'cft que l'amas des molécules organi 
ques y & une matière morte compc 
fée de molécules brutes & fans mou 
vement ; ainfi la force des molécuU 
organiques eft encore un effet conn 
. & produit par une intelligence , puii 

3u il a fallu du choix pour mettre ceti 
ifference entre les parties de la ms 
tiere» 

Apres avoir produit les molécun 
organiques , il falloir pour la forma 
tîon des animaux 5 un lieu où elle 
pûdem fe réunir de toutes les p*r;tw 
Al corps : la produélioti de 'ce réfet 
îToîr n'ctQit point une fuite de Torga 
aaifatioa qui fait vitre raxiimàlr^ pm 
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'il y a des animaux qui ne produi- 
ent point , & queja voie de la tranf- 
piration fufliït pour diflîper la lymphe 
fuperflue. 

Ce réfervoir ne pouvoir fervir à la 
rcproduékion , qu'en communiquant à 
routes les parties du corps de l'animal 
fécond , & il n.e pouvoit être en com- 
merce avec elles , que par des fibres 
ereufes , placées dans les difFéreïis^ 
points de fa furface , & prolongées 
dans toute l'étendue du corps. Une 
force aveugle & néceflaire auroit agi 
également fur routes les parties y 
elles fe feroient unies , &c auroient 
formé un corps folide. 

Lorfqu'on envifage le fyftême des- 
molécules organiques fous ce point de 
vue , on découvre dans l'adtion de 
l'mtelligencequi a produit les animaux, 
la plus grande {implicite de moïens ,, 
& la plus grande variété dansies ef- 
fets ; elle a créé une multitude infi- 
nie de molécules organiques ; avec 
ces molécules organiques elle a formé 
les enitnaux dans lefquels elle a placé 
to réfervoir propre à contenir les niè^ 
lécules lu[>érftues , qui renvoïées.de 
toutes les parties du corps , arrivant 
4a&s le célervoir , chacune avec let 
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direâions y les figures & le degré et 
mouvemenc qu elles om reçus de cho*'^ 
cune des parties du corps de ranimai , 
& patrconféquent, tontes avec la for- . 
ce & la déterminarion nécefTaire pous"^ 
fe ranger entr'elles dans Tordre qu el- ^ 
les avoienc dans l'ahimal ; voilà par - 
cette organifation fi fimple , la génc- - 
ration des animaux afiurée pour fétet^ 
nité ; le même moïen qui porte l ani- 
mal à ie nourrir , le rend fécond y & 
il trouve dans tout ce qui le nourrit y 
des molécules propres à le perpetuet* 
Voilà certainement la loi la plus gé- 
nérale , la plus fimple ôc la plus fé- 
conde. 

Si Ion admet avec le Doûeur Bau- 
tnan , de la mémoire , de l'amour & 
de la haine dans les parties organi- 
ques -, il faut encore faire intervenir 
une intellieence : la matière n'a pat 

If A *^ Y ' I *f 

elle-même aucune de ces popnetes *, 
en fuppofant que les parties qui for- 
ment ranimai s'^arrangeaiTent d'elle^ 
mêmes, la force qui les arrangeroit y 
auroit été produite » & fon adivité 
déterminée par une intelligence. 

Pour nous convaincre encore mieux 
de la vérité de ces principes; fuppo- 
fons pour un moment que lorgami^ 
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^lion qai rdqd un animal fécond , foie 
I (ouvrage de la néce(ficé : ceft donc 
me force eCTencielle à la matière qui 
aproduic dans le Polype lorgane de 
* la fécondité , &c qui la placé dans cou-^ 
te récendue de fon corps : car on voie 
ibavent fur un Polype deux ou trois 
eofaosde différentes grandeurs y qui 
font eux-êmes pères d'autres enfans 
dedifférens Siges y enfoite quunPo- 
lipe dé quelques jours , eft quelque- 
fois chargé de cinq ou fîx généra-* 

Je demande préfentement pourquoi 
cette force eflèntielle de la matière y 
n'a pas accordé la même fécondité 
aux vers d'eau douce découverts palf 
M. Bonnet (a). On ne voit point ces 
vers faire naître fur leur propre corps, 
un vers fefnblable à eux ; cependanc 
fi vous les coupez par morceaux y cha** 
qae diviHon vous donne un vers exac- 
tement femblable à celui dont vou^ 
lavez féparé : (î vous. ne lui coupez 
que la tète ou la qu£|i}e , U ne fe ror- 

« 

• ( j ) HiAoire dei Poly- jtti d'eau dpiice , qui 

fei i pir Tremblay. coupés- p^ morceaok , 

( X ) Traité d'Iofeâéo- dcTiennent des vert cotx»- 

(«gie y ou ObfervacioDs pion ,; pac GhHki'B«|n- 

^<2(Klqtiet erpeces de actr 
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vous l'avez privée F. 

Le Mille-pieds a conSime le Polypar- 
& comme le vers d'eau douce dont " 
on vient de parler y la propriété de fe ' 
multiplier par bouture ; fi vous etf 
coupez un , chaque divifion devienl^ - 
un Mille-pieds complet ; mais au lieo 
que le Polype porte fur lui l'animal 
qu'il produit , & que le vers d?eafli 
douce ne fe reproduit que lorfqu'on 
le fépare , le Mille-pieds lorfqu'iU 
acquis un certain degré d'accroifle^ 
ment , fe fçpàre lui-même ^ & forme 
deux animaux complets ft). 

- Si dans ces animaux , là faculté d$ 
fe reproduire étoit l'effet d'un mou- 
vement néceflaire , ce mouvement 
rendroit néceffairement à liftir les par- 
ties' qui forment Tanimal , & alorl 
elles ne fe détàcheroient l^imâis. .' 

Le Puceron fe reproduit feui &it(& 
bien que le Polype & le Mille-pieds f 
màii "il khet ' arf rhonde uti Puceron 
parfaieemenc femblable à lui y cpj^ 
peu de jours après donne la vie à d'au- 
tttes -PujÉerotîSw Si rbrg^iiifation qu^ 



•it 



'fr) Ktbiiti 2^ le$tti>^ tom,j(. Tremblai KftiÂ 
iéâcsdeM; de Réaumàr.' 5» i'àc les Polypes* - 
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ià un animal capable de fe repro- 
ffcire lui-même , eft une force aveu- 

ile , pourquoi , tandis que le Polype , 
) Vers d'eau douce , le Mille-pieds , 
Befereproduifent que lentement , & 
comme les arbres , le Puceron enfan- 
le-t il un animal tout formé & par- 
faitement femblable à lui , & fi diffé- 
rent pour la figure & pour Torganifa- 
tion du Polype , du Vers d*eau douce^ 
du Mille-pieds (i)? 

Pendant tout l'été , le Puceron de 
chêne femble n'avoir point d'autre paf- 
fion que îa poftéromanie ; dans Tau- 
lomne il devient capable d'amour, il 
veut partager avec un autre le plaifir 
è la fécondité , il s'accouple » & au 
lieu de produire un Puceron tout' for- 
mé , il fait des œufs qui éclofent au 
printems : il en fort des Pucerons > 
qui comme leurs pères , font d'abord 
vivipares » & deviennent enfin ovi- 
pares pendant l'automne (i). 

Si la caufê qui femble avoir prodi- 
gué le privilège de la fécondité au Po- 
lype , au Puceron , étoit une force 
aveugle , auroit-elîe pu la reftreindre 
lout-a-coup dans le Moucheron , & la 

d I ) Bonnet , Obfervadont fur les PtceroDH- 
(i> Bonnet, ibid. 
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faire dépendre du concours des dei 
fexes î Si la caufe qui a partagé l 
deux fexes dans prefque tous les an 
fnaux , étoit une force aveugle , 1 
àuroit-^elle réunis dans des animai 
qui ne font pourtant féconds que p 
i accouplement , tels que les Limaçon 
les Vers de terre? 

S'il eût été eCTentiel à la rtiatiere c 
ganique de produire ces hermaphr 
dytes 5 mais de ne les rendre fccon 
que par l'accouplement : pourquoi 
. moule des étangs eft-elle hermaphi 
dyte & féconde fans accociplemer 
Les deux fexes qui dans le Limaçon 
le Vers , font fans communicacio 
6nt dans la Moule d'étang , un ca 
où ib feréuniffecit > " cet animal y 
M. Mery , a deux véfïcules fémi 
les qui contiennent la femence . 
deux ovaires ; chaque véficule . 
chaque ovaire eft partagé en | 
fleurs petits tuyaux , tous fer: 
par bas , & ouverts dans leur | 
tie fupérieure : ces tuyaux foni 
parés les uns des autres par des < 
fons attachées tranfverfalement 
parois de ces parties : ils font 
pofés les uns à côté des auti 
M comme ceux d un fiâlec de Cl 
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» ororinier. Au deflus de tous ces pe- 

» lits tuyaux qui contiennent les dns 

» les œufs , & les autres la Jfemence , 

» règne un canal dans lequel ik ont 

' » tous leurs embouchures : ce canal eft 

» fermé par fon extrémité qui regar- 

» Je la ïcte , & ouvert par lautre dans 

V l'anus. Chaque ovaire & chaque 

w véficule a le fien particulier : ceux 

» des véficules , ont de plus, que ceux 

» des ovaires , une fente dans leur 

*» partie moïenne fûperieure ,• & s'u- 

1 oiilènt en un feul fur la fin ; c'eft 

» par Ces quatre canaux que là femen- 

^ ce de la moule Ce rend dans Tanus, 

» où ces principes s'uniflent enfem- 

« ble y en fortant y ce qui fûffit pour 

»» la génération (i). « 

Il luflSt d'expofer le méchanifme cfe 
la fécondité de la Moule 3 pour dé- 
montrer qu'il ne peut être l'ouvrage 
jued'un mouvement modifié & dé- 
erminé par une intelligence , qui 
ïant voulu que les animaux fe perpé- 
uafïent , a varié à Tinfini l'organe de 
i fécondité i félon la place qu'elle 
mr a marqtié dans k nature# 

( I ) Mcm. de TAcade- la Mo^le des étangs , par 
icdcs Sciences de Paris , M, Mcry. p. 408 , ôcc, 
^ 1710. Rem^ac^^es iUs .; >. 
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Le Limaçon , prefque tous les ïn-' 
ùâes & tous les Oifeaux font ovipares^ 
THomme au contraire , le Singe , 1er 
Chien, le Cheval , &c. font vivipares-î 
fi ces différences font des fuites nécef" 
faires de Taâion qui fait de la ma«' 
tiere un quadrupède , ou un volatile y 

()ourquoi le Crocodile , le Cayman , 
e Sauvegarde qui font des quadrit» 
pedes y font-ils ovipares } 

ARTICLE IIL 

Xe mouvement des Animaux Jiippofi 
une organifation produite par une 
intelligence. 

Tous les animaux* ont une £otc^ 
motrice ; il y a de très grandes varié- 
tés dans leurs mouvemens , &; dans 
la manière dont ils s'exécutent : les 
uns ont des mouvemens prompts & 
rapides , les autres en ont de lents 
& de foibles > les uns rampent , le^ 
autres marchem , il y en a qui volent f 
& d autres qui nagent v chacune de 
ces manières de fe tranfporter , va- 
rie encore à l'infini : malgré cette 
variété , le principe du mouvement 
eft le même dans tous les animaux y 
ik ne srapprocnetit Qu.ne&'éloig^nenc 
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fm objet qu'en avançanc les difFcr en- 
tes parties de leur corps » lorfqu ou 
examine de plus près commenc ce$ 
parties s'avancent 04 s'éloignent , on 
f trouve qu'elles . font toutes attachées à 
desmufcles , ou à des efpeces de cor- 
de$i qui par leurs gonflemens & leurs 
relâchemens alternatifs , portent en 
avant les différentes parties auxquelles 
elles font attachées. 

Je n'examinerai point par quels 
agens fecrets , cette méchanique s'o- 
père i c'eft une queftion fur laquelle 
les plus grands Médecins ont cté ôc 
lonr encore parties : mais quoi qu il 
en foit de la caufe phyiique du mou^ 
vement mufculaire , il eft certain que 
fi Ton frappe violemment un chieo 
ou un autre animal » il fuit > ou il at- 
taque ce qui le frappe; il faut donc que 
toutes les parties qu corps communi- 
quent aux- nHifcle.s qui le tr^nfporten: 
que les mufcles aient un point de réu 
ttion , & qu'ils aboutiflent à une force 
qui peut les çpnjira^er ^ Içs çtendre 
i fon gré. 

La force qui franfporte Panimal y 
w change rien dans le mouvement 
fes, vifderes qui fervent à la nutri* 
ion;. Teftomac digère & le fang 
ifpule à?si% un animal <jui marche^ 
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comme dans un animal qui ne chang9 ?> 
point de place j les mùfclesqui fervent ^ 
au mouvement progreffif, & leur dit ^ 
(ribution « n étaient donc point dei '^ 
fuites nécçiïaires de la formation des - 
organes deftinés à la nutrition & à la ^ 
réproduftion : cette organifation joia* ^ 
te à la faculté d appercevoir , pouvoir | 
produire dans l'animal le fentiment") 
db la faim , Si le defir de s'approcher f 
d'un objet propre à le nourrir j ce dé- ] 
fîr pouvoit faire naître dans i^ànimal * 
un effort : mais cet effort n eft pas 
capable de produire les organes né^ 
ceflaires pour le mouvement progref* 
fif, il n'eût fait que diriger le corps 
vers un objet , & pour fortner ufl 
mufcle , il faut donner aux parties de 
l'animal une configuration & une dit 

{)ofition particulière , il faut agir fut 
es dernières parties de la matière , & 
l'effort de l'anitnal n'agit que fut la 
jnalTe. 

D'ailleurs il efl: certain que tous les 
mouvemens s'opèrent dans l'animal 
par le mpïen des mufcles : or il y 
B, beaucoup de muïcles qui ne font 

Joint foumis à l'empire de la volonté; 
eftomac , le cœur , les inteftins , Iç 
^anal torachique Sec. remplifTen^ toi^? 
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leurs fonctions à Tinfii de l'ame Se 
ivent lorfqu elle ne peut plus agir 
[ le corps ) des animaux à qui Ton 
ou coupé la tête ou enlevé la cervel- 
, ont marché , leur fang eirculoit » 
iuc cœur battoit. 

Si la caufe qui a formé les mufcles , 
coitune force aveugle , il luiauroit 
té eflentiel ou d'en loumettre le jeu à 
empire de la volonté , ou de le faire 
iépendre partout de la même caufe 
}ui met en niouvement le cœur Se le$ 
vifceres. 

Ces vifceres qui dans leurs mouve*.» 
mens font indépendans de lame > ont 
cependant des rapports avec elle ; lame 
ignore les mouvemens de Teftomac ^ 
mais elle connoît fes befoias , elle ap- 

t roche fon corps des fruits qui peuvent 
î nourrir 5 quelle autre caufe qu'une 
intelligence pouvoit fouftraire a Temr 
pire de Tame les mufcles qui font I9 
mouvement de l'eftomac^ la rendre 
fenfible au dérangement qui nait du 
befoin de manger , & foumettre à fes 
ordres les mufcles qui portent le 
corps vers lesalimens propres à réparée 
le défordre de la faim. 

Quand on fuppoferoit dans la nîa- 
jûere une force motrice néce (faire Sç 
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capable de former des mufcles y dei B 
nerfs Se coures les parties qui encreotigE 
dans la compo(icion d'un animal, na^'f- 
faudroit-il pas fuppofer qu une intelli* f- 
gence a dirigé cette force , pour pro- ^= 
duire l'immenfe variété que nous ob* 
fervons dans le mouvement progreflif 
des animaux ? ^ 

On trouve dans la mer une efpeoi ï 
de corps , que Ion pourroit appellera .- 
avec M. de Reaumur , gelée de mer, ' 
& que Ion a nommé ortie de mer. Ce 
corps eft un animal très bien organiféi 
ijcizis qui n'a point d'autre force mo- 
trice , qu'un mouvement de concrac* 
iion & de dilatation femblable à. celui 
du cœur : c*ell par le moïen de ce mour 
•vement que Tortie fe fouti'enc dans 
l'eau , flocante au gré des vagues. 

La force motrice qui a formé renie 
^rrante,& qui paroît avoirépuifé fes ret 
{burces , en lui donnant unmouvemeni: 
de diaftoleôc de fiftole, qui l'empêche de 
s'enfoncer dans les eaux , a attaché fur 
les rochers une autre efpece d'ortie^quî 
a plus de confidence & de folidité 8C 
qui a le pouvoir de fe tranfporter , mais 
avec un mouvement plus lent que celui 
d'une aiguille de montre qui marque 
y$ b^ures : ce mouvement fe fait par 

lallongemeni: 
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llongement & le racouiciflèmenc 
mufcles antagoniftes , placés à fa 
lafe , & Qu'elle remplit & vuide à 
on gré, a une eau cjui les gonfle & 
lont le réfervoir eft dans fes cornes. 

Sur le même rocher j où la nature at- 
ache lortie , on trouve un animal 
mon nomme Tétoile , parceque fa 
tgure eft femblable à celle fous la« 
|uelle on peint les étoiles du Ciel, 
-'étoile a reçu pour fe tr^nfpôrrer , au 
noins 1510 jambes, chacune d'elle efl: 
ccompagnée d'une petite boule tranf- 
arente & pleine d'eau à laquelle elle 
ommuniaue 5 c'eft par le moïen de 
e petit réfervoir que l'étoile fait mou- 
oir chacune de les jambes & qu'elle 
e tranfporte, mais cependant d'un 
ûouvement très lent : l'ortie de mer 
c l'étoile , fuivent donc dans leurs 
louvemens la même loi générale » 
lais les inftrumens qui les exécutent 
Dnt abfolument différens , & ne font 
oint des fuites de la même aâ:ion*,la 
aufe qui a donné à l'ortie & à l'étoile 
i faculté de fe mouvoir , a donc mo* 
iifié fon aâion , elle eft intelligente. 

Tandis que l'ortie &. l'étoile rampent 
^vec cette prodigieufe lenteur , fur la 
Uiface des rochers , le Sourdon , le 

Tom^ JlJt ? 
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coutelier , le lavignon &c. n ont re^ 

de la nature qu'un oiufcle en forme c 

jambe y par le moïen duquel ils nepei 

vent que s'abbaifler ou s'élever dai 

le fable où ils vivent ( i). Une conlb: 

mation aufli différente, ne peuç en 

produite que par des mouvemens tx\ 

variés 9 & qui ne peuvent naître d*ui 

force motrice à aveugle £c néceflairc 

qui agit dans le même élément. Cet 

même force, (i elle étoit aveugle & n 

ceflairej auroit-elle produit les mu 

clés avec lefquels le requin $c la b 

leine traverfent les mets , avec une 

prodigieufe rapidité } 

Il en faut dire autant des anima 
que la terre nourrit •) il eft abfurde 
luppofer , qu'une force eflentielle à 
matière , ait produit dans l'infedbe ! 
mufcles qui fuffifent à peine pour cai 
per \ placé dans le cerf, dans le rhir 
ceros les forces prodigieufes qui 
tranfportent ^ ^ 4oan|^ dçs ailes ^ 
pifeaux* 

< I ) Mem* d« l'AcacL xyiQ. p. 45^ ^ fi^T^ 
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ARTICLE IV, 

û fenjibilicé des Animaux dépend d^u^ 
ne organi/àtion produite par une in^ 
teU^ence. 

Un coup violent , un gefte mena- 
{nt, un bruit ef&aïant , une mauvaife 
ideur y font fuir un animal ; il diftin- 
pe avec fa bouche ce qui peut le 
tioarrir. 

Lorfque les yeux de l'animal font 
fermés > la lumière agit fur la furface 
defon coips , mais fans frapper le prin- 
dpe du lentiment , du moins il ne 
peut diftinguer cette impreflion : Tor^ 
gane de la vûeeft donc plus délicat que 
les autres organes. Si les oreilles de 
Tanimal font fermées , le bruit frappe 
le refte du corps , mais trop gr orner 
ft>ur ébranler 1 organe de la vue , trop 
oélicat pour caufer une émotion fenu- 
Ue dans les autres parties du corps , le 
brait n'efi: point connu de l'animal : ce 
ue nous difons des fens de la vue 6c 
e l'ouie » s'applique aifément au cou-« 
cher , à l'odorat y au goût , on peut 
donc regarder la furface du corps de 
ranimai, comme une efpece de ta^ 
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plus délicat dans certaines parties qu^iç 
dans d*aittres, '-,\-r 

Le ta6t , pris dans cette généralité^ 
n'eft qu'un organe compofë de petits \ 
nerfs extrêmement fins,qui fe réunifTent Ç- 
fous dans un point du cerveau. Les !- 
fens de l'animal ne font donc que l'ex- i 
panfion d'un nerf dont les ramifica-î 1 
tions fe diftribuent dans toute Ictcn-^-r 
due de la furface du corps , & qui de-, 
vient plus délicat dans les dificrentesi - 
parties de icette furface. - 

On peut confiderer dans le nerf, qui 
fait lorganç de la fenfibilité , i®Le 
tiflu de les parties, i? Le point de réu- 
nion de fes ramifications, 3 ^ Ses diffé- 
rens dégrés de délicateflè dans la fur- 
face du cbrps. 

Le nerf qui porte à Tame les imprei^ 
fions Élites fur lui, eft compofë dô 
petits vaiffeaux fibreux , ou de fibreé 
creufes ^ remplies d une liqueur par«' 
Ûculiere. * 

Toutes les fibres du corps de l'ani-^ 
mal , n'ont pas cette fenfibilité , quel-j 
ques-unes en font abfolument privées, 
dans d'autres elle eft infinimenfpetitCt 
Pour mettre cette différence entre les 
parties qui compofent l'animal , il hif 
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pk donner aux parties qui compofenc 

le nerf, une configuration eflTencielle- 

ment différente de celle des fibres in- 

fenfibles , ou que ces fibres aïant effen- 

tieUèment cette configuration^ h caufe 

qui aformé^lanimal , n ait fait que les 

rcunir dans l'ordre néceflaire pout 

produire les nerfs d'un animal. 

La matière ell: par elle-même fans 
mouvement , & fi elle avoit une force 
elfentielle , elle feroit invariable & ne 
fourroit mettre dans les corps qu'elle 
formeroit ^ les différences qui diftin- 
cuent la fibre fenfible de celle qui ne 
l'eft pas. Les nerfs font donc l'effet 
d'ane force qui a pu varier fon action, 
. Une force aveugle & néceffaire n'au- 
roit pu former les nerfs, queparcequ'il 
lui auroit été effentiel de réunir les par- 
ties dont ils rontcompofés,& alors elle 
aaroitfait de toutes ces parties une 
maiïè folid^jÉC non pas des fibres creu- 
fe$ ; chaque nerf n'eût été qu'un gros 
vaiflèau fibreux , & non un faifceau 
compofé d'un nombre infini de petits 
cylindres creux , très diflingués les uns 
des autres & divifés à Tmfini : ainfî 
juand on fuppoferoit que les parties et 
enrielles 6qs différens corps exiftent 

ans la mafle de la terre & y font ea 

1-1 •• • 
Fiij 
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mouvement de toute éternité; Ton 
auroit jamais vu fortir un animal 
£ble , il une inteliigeHce ne les s 
réunies. 

Pai les phénomènes de là fenii 
té , les nerfs diftribués dans toute 
iendue du corps fe réunilTenc au 
▼eau;on ne voit pas comment la tr 
force réuniroit neceflairement les i 
^ les difperferoit pat la même née 
dans une infinité de parties diffère 
pourquoi elle auroit placé ce poit 
xéunion dans la tète plutôt qu'au { 

Enfin les nerfs n'ont pas dans t< 

les parties du corps de l'animal 

même degré de fenfibilité , l'œil 

tend point les fons > l'oreille ne 

point les couleurs; il faut que le 

optique foit différent du nerf auc 

DU que leurs fibres également fenfi 

foient revêtues aenveloppes 

rentes , qui ne laifTent p4||£nir jt 

«lies qu'une certaine efpece d'inr 

£ons : il feroit abfurde de cherd 

caufe de cette différence dans un 

ce aveujgle. i^. Parcequelle m 

varier ion adion. i© Parceque 

& l'oreille font le réfultat d'un ne 

infini de mouvemens diflërens , ce 

on peut s'en convaincre par la feu! 

peâign de ces organes* 
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k L'celUroreille ne font que des exten«> 
Kxis de fibres nerveufes \ Ci elles écoienc 
[effet d'un mouvement aveugle & né- 
:eflaire , pourquoi la tête auroit-elle 
fecde le privilège de voir & d'enten- 
te } n eft-il pas évident que toute la 
iûoBice du corps auroitdû être cou*- 
Mne d'yeux ou d'oreilles 2 qu'il falloit 
^'il y en eût partout» ou qu'il n'y en 
^ nulle part } Comment une force 
tveogle & nécelïaire après avoir tapif- 
ié le fond intérieur de l'œil d'une ex- 
|ttifion du nerf optique , l'auroit-elle 
-«iveloppé d'une membrane opaque » 
& qui n'eft tranfparente que dans la 

riinelle ^ Pourquoi auroit- elle rempli 
globe-de l'œil de trois fluides diffé- 
lens» qui ne. donnent pailàge qu'aux 
layons <ie lumière , & les réunifTenc 
(br le fond de l'œil , tandis que dans 
)OBt le refte du corps y elle enveloppe 
ies nerfs d'une peau , que l'aâion delà 
iumier^ n'ébranle pointa Pourquoi 
cette p«au iè double-t-elle dans certai- 
nes parties du corps > fi la caufe qui a 
fermé les omanes eft une force aveu- 
gle & ncceflaire ^ La matière , dit 
M. de Haller , » a-t-elle prévu que 
* l'homme marcheroit fur fes pieds > 
^ <ian$ le temfs qu'elle a déjà aoublé 

Fiv 
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f» d'une furpeau dure, la plan 
w pied dans le fœtus ♦, de même q 
a préparé au chien , dans le v 
mcme de fa mère , les cals fu 
99 quels il doit marcher } 

Nous n'avons jufqu ici confidé 

fenfibilité , que dans un feul ani 

quelle idée n'aurions nous pas 

caufe qui la produit , Ci nous la 

vions dans toutes fes variétés , d 

le polype^qui paraît le premier des 

fenfibleSjjnfqit'ârhomme dansleq 

fenfibilité prend tant de formes i 

vient une ioutce fi féconde de con 

fances ? Le polype n'a point reçu 

nature, comnve les autres animauî 

yeux- & des oreilles , pour diftingi 

î qui doit le nourrir, mais il a ui 

I qui fupplée à ces organes , tou 

I corps eft fenfible aux impreflîons 

lumière ; il diftingue un endroit é 
^e celui qui eft oofcur , peut-être 
noir-il par le même moïen les difï 
I • ces des objets qui l'environnent 

i moins il eft certain qu'il fe plac( 

') jours dans les endroits éclairés 

\ font les in fedes & les vermifleaus 

il fe nourrit. 

Si la caufe qui a formé dans le 
txuux l'orgaxie de la vue >. étoii 
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brceaveugVe &c néceflàire, il lui feroic 
rffenûel de placer le nerf optique dans 
un œil > comment donc ayant donné 
aux fibres nerveufes du polype la fenfi- 
\)\\ké du neif optique des animaux , 
n'auroit-elle pas enfermé le corps en- 
tier du polype dans les difFérentes hu- 
meurs dont elle a compofc Tcsil des 
animaux ^ 

Dans ce même élément où la nature 
donne à tout le corps du polype une (i 
grande fenfibilité y elle a recouvert 
dune écaille dure , le corps des poif- 
lôns. De fi grandes différences peuvent* 
elles être dans le même élément l'effet 
d'une impéruofité fans intelligence? 
Ces mêmes poiffcfns infenfibles, dans 
prefque tout leur corps > ont des yeux 
comme les autres animaux \ la caufe 
qui les a formés a donc interrompu 
tout- à- coup & fjpis néceflité y les mou- 
vemens qui ont produit le corps du 
poiflbn. 

Nous trouverions les mêmes diffé- 
rences dans tous les animaux terreftres. 
Concluons donc , avec M. de Haller » 
»' (juiî eft abfurde de recourir à la pru- 
« oence de la pefanteur & à l'habilétc 
*» de la force élaftique , quand oa 
*' Veut développer comment Thom- 

F V 
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9» me doué de la parole > & furceptî^ 
» ble de connoidance , a fi peu de dé-' 
9* licacefle dans Todorat & dans le 
•9 goûc , pendant que les animaux que 
a> leur propre expérience doit inftruiré^ 
» fur les propriétés falutaires ou nui' 
v fibles de leurs alimens , ont les me* 
p mes fens & des organes beaucoup 
9> plus fins & plus parfaits ? Si la nu" 
M tiere a des forces qui la rendent 
M propre à former les corps » ne 
w croïons pas qu elle les tienne d'un 
V deftin aveugle ; elles font reftraintes 
99 par des limites éternelles, elles for- 
97 ment toujours en perfection non 
»> des êtres méchaniquement égaux » 
» mais des êtres femblables , des êtresi 
9» qui leur ont été prefcritsfur un plan 
99 inviolable, mais avec une variété 
>> qui exclud toute contrainte d'une 
»> matière aveuglemei^ efficace (i). 

( I ) Préface de M. Hal- l'Hiftoire Naturdie de Ui 
Ut qui eft à la tête de la de Bufibn. Bibtioth. im- 
tradttâion allemande de partiale, com. 5. part* 1^ 
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CHAPITRE II. 

Us Plantes Jont Pouvrage d'une Intel-, 
UgencCm 

J^Es plantes naiflènt d'un germe 
ou d'une graine » qui trouve dans 
les fttcs de la terre 3 \t% principes de 
fon accroiiTenient.. Il faut nécedaire- 
ment que le germe d'où Ion yoitfortic 
la plante » la contienne, enforte qu elle 
ne fafle que fe développer > ou ce qui 
eft beaucoup plus vraiiemblable , que 
le germe ne foit qu'une efpece demou* 
le 9 qui donne aux fucs de la terre qui 
le pénètre» la difpofition néceflàire 
pour produire la plante. 

Si le germe concient toute la planè- 
te, il faut nécefTairement que ce ger- 
me ou cette graine ait été produit par 
une caufe intelligente : pour nous en 
convaincre , eicaminons les parties qui 
compofent les végétaux. 

On peut difldnguer dans tous les 
végétaux, la racine , k taronc & les 

feuilles. 

Lorfqu on examine la racine d'une 
plante ou d'un arbre , on trouve une 

•Fvj 
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membrane ou /écorce , laquelle eft' ' 
compofce de véfîcules femblables i - 
celles d'aune éponge , ou plutôt aut b 
. petites véficules qu on forme en foufr - 
flanc dans Teaude fa von, & de fibref = 
creufes : fous cette première peau , on = 
trouve 1 ecorce , qui eft formée pa-r de^ ■ 
véficules rondes & par des fibres qd 
forment de petits facs , qui contien- 
nent différentes liqueurs , \es unes une 
liqueur aqueufe ^ d'autres du lait &c: 
les véficules rondes de la peau , étant 
defféchées , cèdent comme de Tépon- 

Fe & fe gonflent lorfqu'elles touchent 
eau. 

Sous ces deux écorces , ou trouve ce 
que l'on nomme la partie ligneufe j 
& elle efl compofée de fibres , dont les 
unes cpntiennent de l'air & d'autres la 
fève (!)• ' ^ 

Les racines ont une infinité de pe-' 
tites ramifications ^ qui fe réunifient 
toutes à la furface de la terre & for- 
' ttrent le tronc , qni efl en effet compo- ^ 
fé des mêmes parties que l'on trouve 
Jans les racines (i). 

Ces parties , qui fe prolongent d'a- 
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(I) Malpighi Anato- (i) Ibid. de panibat 
me plancacum , de radi* caulem coaiponeoclbus* 
cibtn* 
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lord parallèlement , forment enfui- 
edes nœuds > eh fe mêlant & en s'en- 
relaçant de mille manières difFéren-^ 
^ , enforte que leurs mélanges for^ 
aent un tifTu beaucoup plus dur que 
apartie ligneufe du tronc ( i^. C eft de 
es nœuds que fortent les feuilles & les 
outons ; les feuilles (Contiennent les 
lêmes parties que Ion trouve dans le 
onc ic dans les racines , mais elles 
renent dans les feuilles une infinité 
e formes différentes (i). 
I ^ Il efl bien clair que les plantes 
ont poin^été formées par la force 
ui a formé la mâflè de. la terre , puif- 
ue cette force agiflànt également fur 
mtes les parties du globe terreftre, on 
t devroit y trouver que des végé- 

lUX. 

20. La force qui % formé la plante 
eft point une attradtion ou une forcé 
loffice , aveugle , car la plante eft 
3mpofée de fibres & de véfif ules creu- 
îs & différemment configuripes; & une 
tnStion on une force aveugle , aurojt 
•rmé une mafle folide ou unifor- 
e j & noHp pas des véficules ôc des 

'i) Malpîghî anato- ( i ) Malpighî , ibid do 
planrarum 9 de eau- foliis. 
i augmenta ^ no<iis* 
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fibres différemment configurée: 

3"* Les véficules & les fibre- 
compofent la plante changent de f 
dans les nçeuds & dans les feuî 
elles reçoivent donc dans toute; 
parties des déterminations diffère: 
qui ne peuvent être l'effet d'une 
aveugle &c nécefTaire > puifqu'un 
reille force efl uniforme. Le gern 
la plante efi: donc l'ouvrage d'une 
intelligente > s'il contient la plant 

Si le germe de la plante eft un 
pece de moule , qui donne aux 
rens fucs de la terre la figure que 
voïons dans les plantes , il faut q 
germe ait été formé par une eau 
telligente- 

Ce germe ne peut être Teffet 
cune des loix générales obfervées 
la nature \ il n'efV pas non plus la 
de l'aâion qui a produit les anii 
La plante ne contient point les n 
parties qu'on trouve dans l'an 
on n'y trouve point la même di 
tion d'organes. 

Tout animal contient un prj 
de mouvement ^ chaque fibre n 

( I ) Ce fentîment a eu Mem. de TAc 
i'illuftres défenfeurs , Sciences. Paris i'^ 
yoïez Malpighi loco cit. 1701. p. 61. 
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ire dans ranimai» lorfquon Virrice 
rec une pointe d aiguille ou avec un 
oirofif 9 fe racourcic & s'allonge alter^ 
^anvement pendant quelque téms -, le 
lang de l'animal contient un mufcila- 
ge» qui agiflànt fur la fibre mufculaire^ 
j produit un mouvement alternatif: 
e'eu ce mouvement alternatif de la 
fibre mufculaire qui fait circuler le 
iaQg& qui diftribue à toutes les parties 
de ranimai $ le fuc qui les nourrit ôc 
qai s'eft formé dans Teftomac par le 
moïeu de la digeftion. 

Les fibres des plantes ne font point 
irritables > la fève n'y circule pas ; elles 
fe nourrident par une (impleLfuccion 
oa âltration des fucs renfermés dans 
le-fein de la terre (i). La fève monte 
dans la piante à- peu-près par le même 
méchaniime qui fait monter Teau dans 
Qne éponge ou dans un monceau de 
fable. 

La chaleur du Soleil qui pénètre la 
tenre , donne aux parties aqueufes qui 
j font répandues, im mouvement 
d ondulation , qui les pouffe en tous 
fens & qui les porte vers les racines 
des plantes : on a vu que Técorce de 

( I ) Haies , Statîcioc ch. 4. Appendice , obfec- 
^ végéuox* chap. i« Yaâon. d.y.S. 
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la racine eft compofée de parties 
fe gonflenc loffque leaù les toUc 
les parties aqueufes s'infinuenc d 
dans ces racines , puifqu elles y ti 
vent moins de réuftance que par-( 
ailleurs ; les parties d'eau qui les i 
chenc , fuivent la même direâion ; 
l'humidité fe porte vers les racines 3 
pénétre fans cefle & monte vers la : 
face de la terre, où elles trouvent me 
de réddance que dans l'intérieur (i 

Toutes les racines fe réuniflentp 
former le tronc ; le partage de la l 
fe rétrécit beaucoup , & fa vîtefle a 
mente prodigleufement ; c'eft pour 
la qu'elle fe porte avec beaucoup 
rapidité dans les branches 6c dans 
feuilles , & c'eft ainfi que la plant( 
nourrit (i). 

Le corps de la plante eft beauc 
plus fimple que le corps de Tanin: 
celui-ci contient un nombre infini 
parties différentes , des nerfs , des n 
clés , des os , de la graiffe , &c ; 01 
trouve au contraire dans la plante < 
deux ou trois efpeces de véficules & 
fibres différentes, qui font répéi 
dans tout le corps de la plante , 

( I ) H<^les. Ibid. ch.7. Expérience 114. 
{z) Haies , Sucique de$ vegécaux. ck. j« 
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fte contient dans toute cette étendue i 
les moules propres à changer la fève 
in plante ou en arbre : ainn la rcpro- 
iuftion dépend dans les plantes , d'une 
configuration de parties abfolument 
différente de celle qui fait la fécondité 
des animaux ; il a donc fallu pour pro- 
duire le germe ou le moule qui forme 
la plante , une a<9:ion différente d^ 
celle qui a produit les animaux. 

Ccfte a6lion n'eft point une force 
aveugle & néceflaire ; car le moule de 
la plante eft compofé d'une grande 
Quantité de petits cylindres creux & 
oifFérens , produits par la mîmecaufe » 
mais par des mouvemens différens : il* 
faut nécef^irement que cette variété 
dans l'adion de la caufeproduélrice de 
la plante , naiflè de la refîftance & des 
obftacles qu'elle a rencontrés , on 
Qu'elle contienne un principe intérieur 
ce détermination & par conféquenc 
qu'elle foit. intelligente. 

Il eft certain que la variété que Ton 
remarque dans la force productrice de 
la plante , n'eft point l'effet d'une ré- 
fiftance extérieure qui l'ait forcée de 
donner aux élémens du moule de 1^ 
plante la configuration qu'ils ont-, 
car ces cylindres font creux ou remplis 
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d*une ftiâciere qui ne refifte point , (\\à\ 
ii'a par conféquenc pu déterminer 8ty 
modifier Taâion qui unifibit les élé* ^ 
mens du moule qui forme la plante : il ; 
faut que cette force fe foit modifiée pat t 
un principe intérieur dd détermina* ^ 
tion 5 fi elle étoit aveugle &néceflairej ' 
elle auroit fait une malfe folide de ton* : 
tes les parties qui compofenc le gei:int 
de la plante* 

En fuppofant que cette force tendit i 
par fa nature à former un corps orgaai- j 
lé comme la plante, pourquoi toai 
ceux qu'elle a formés n'onc-ils pas la 
même organifation ? pourquoi dad 
plus de quinze mille plantes que ToU 
connoît , trouve-r-on des propriétés j 
ou des qualités différentes } \ 

Concluons donc que les plantes oK 
été produites par des loix particulières^ 
& qu'une caufe intelligente a détertni* 
né ces loix, c*eft ainfi que penfeni 
Mal|)ighi , Grew , Newton , Hay- 
gens , Muflènbrook & Haies , quoû 
Jie foupconnera pas de n'avoir pas con- 
nu les loix des végétaux , ou d'avoit 
manqué de lefprit qui généralife. 



......^ 
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CHAPITRE III. 

minéraux n'ont point été produits 
pat une force aveugle j mais par une 
intelligence* 

i O R s Q u'o n a levé la première 
face de la terre , on trouve difFc- 
ices efpeces de pierres , du Tel , du 
urne , du fer , en un mot ce qu'on 
[nprend fous le nom de foffîles ; ces 
férentes fubftances font renfermées 
ns le fein delà terre fans être con* 
idues , elles forment différentes cou- 
es ou lits que les mineurs nomment 
As , & qui font parallèles à Thori- 
n , ou qui penchent un peu , & s'en 
artent en approchant de la perpen- 
culaire. 

Quelquefois cet ordre métallique fe 
range & fe courbe plus foulent en 
s qu'en haut , ce qu'on appelle filon 
courbé 'y quelquefois à la rencontre 
ine pierre dure il fe partage en^ 
ux , le réunit & ne fait qu'une con- 
luité } fouvent les branches fe di- 
fent ; un filon qui fuit toutes les 
urbures de la terre » s'enfonce 
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tout - à - coup perpendiculairement. 

Il y a d'aucres filons qu'on appelle 
Inine en nappe , ce font des couches 
métalliques , répandues fur les autres 
couches de la terre & qui les fuivent 
exaâ:emenr; 

Il y a une autre èfpèCé de mine, 
qu'on appelle mine cumulée ou filon 
en marfè , qui ne garde aucune règle ; 
fouvent pluueurs filons fe pénètrent & 
fe confondent. 

Les filons des mines ont prefque 
tous leur diredion vers les points car- 
dinaux du monde. 

Les filons mccalliqnes ont ordinai- 
tement là même diredtion, qui eft 
interrompue ou par des* rochers ou par 
des rivières , alors le? mineurs dkfent 
qu'ils ont perdu le filon & commen* 
cent à rouvrir à,e l'autre coté , & fou- 
vent le filon fe trouve en fuivani lai 
même diredlion. 

Le filon n'eft point tout feul étendu 
dans la*terre , fes flancs font embrafféî 
par une fubftance pierreufe qui laccom 
pagne & qu'on appelle ailes du filon ; 1î 
partie inférieure & fupérieure n'on 
point cette enveloppe. 

Il y a des mines qui ne fuivent au 
cun des ordres que Ton vient de décri 
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e , le rocher qui les accompagne fuie 

me dire£kion toute contraire , on Ic5 

appelle renverfées : par rinfpeftion 

feule de leurs pierres & de celles qui 

font dans le voifinage , on s'apperçoit 

que ces mines ont ccé dérangées par 

Quelque violente fccoulfe , comme 

quelque tremblement de terre , par le 

le déluge ou par l'écroulement de U 

terre intérieurement. 

Il y en a d'autres qui ne font nulle- 
ment en filon, ni d'aucune façon décrites 
il femble qu elles rempliflent les fentes 
des rochers & de la terre. 

Quelques-uns ne paroiflent être 
qu'un fuc métalliquç , qui a pénétré 
d'autres corps , comme des' bancs de / 
fable , de gravier & de coquillages ; 
ainiî on trouve fou vent le fer à la fur- 
face de la terre & m^lé avec elle ; 
l'argent & Tor fe trouvent fouvent de 
cette façon , ôc Ton trouve des pyrites 
éparfes dans les glaife? ; on trouve 

3uelquefoi$ le fer à cinq ou fix pieds 
e profondeur , en pelpmns , éloigné^ 
ksuns des autres, comme desgrainç 
de chapelet (i). 
Ce coup d'œil ûjr l'intérieur de U 

^ I ) SibaJ ^ Progrdwm» de 5>ct^ TeA«m s)CH^ 
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terre nous apprend alTez combien il e! 
difficile de connoîcre les loix ou 1 
mouvemens qui oncjformé &dirpofé l 
fbffiles^ la nature les produit dans le fi 
lence , ^ les loix félon lefquelles 
les difperfe nous font inconnues. 

La Chymie a cependant levé on 
coin du voile fous lequel la naton^ 
travaille ; elle a découvert que les fof- 
files qui nous paroifTent n (impies i 
font en effet compofés de différentes 

irtiesi elle les a defunies, & elle efi en- 
in arrivée à des parties qui ne fe divi- 
foient plus , qu'eue a regardées comme ( 
les élémens des fo0iles ; après avoir 
^nfi décompofé les fodîles , la Chimie^ 
^ imité dsms fes laboratoires , les pro- 
duâions de la nature , elle a fait des 
imétaux ^ des minéraux. 

C§s corps - principes indefbruûi* 
!bles> immuables, indivifibles , qui 
(ont comme les matériaux dont la na^ 
ture compofe tous les foililes , font 
U feu , Tair > Teau & la (^re. 

Lorfqu on dit que la Chymie nous 
fait connoître les corps-principes , il 
ne faut pas croire qu'on Us ait jamais 
apperçus purs ou feuls ; ils ne peuvent 
Jamais fouffirir de défunion parfaite 9 

6c auifi-tot qu'ont venu à bouc de. 
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funir ces corps j ils s attachent fubi«* 
nent à d'autres , avec lefquels ils 
cment de nouveaux coœpofés. C eft 
r cette nouvelle compofition aue 
m découvre la nature & les proprié^ 
^ des corps -principes , & que l'on 
oit dans leur rormation Tad^ion d'unQ 
aafe intelligente* 

ARTICLE I. 

U feu ejl la produSion d*un^ caufi 
intelligente. 

Il y a du feu dans l'intérieur de U 
irre ; les volcans qui s'y allument » 
is flammes qui en fortent, les eaux 
tùlantes^ ne permettent pas de doutei: 
ae cet élément n'y foit en grande 
[uantiiét 

Tous les corps durs s'échauffent £c 
'enflamment ; le feu que le briquet 
ait for tir de la pierre eft (i violent ^ 
ju'ilfond la petite particule de férqu9 
e coup en détache. 

Il y a donc du feu dans tous les 
'Orps 9 mais il n'y efl: pas de la mèma 
naniere s il eft quelquefois emprifon-y 
lé comme dans la chaux , d'autre 
ois il eA foiblement uni aux autre| 
^rps > commQ d^s U foui3i:e ^ d^us 
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|es huiles qui s'enflamment facile) 
ment , d'autres fois il s'unit intime- 
ivent avec les principes des corps & nf 
s'y montre plus fous la forme ae pritti 
cipe inftarhmable, rnais comme uiMl 
efpece de lien , qui fert à unir diffé-» 
rens principes & a former un corps fc- 
lide 5 c'eft airifi qu'on le trouve dans 
les mct;iux &c dans les demi-»métaitx ; 
le feu les met d'abord en fufion, 
«liais s'il devient violent y il les^lccomt 
pofe , les calcine & les réduit en un 
tas de cendres , qui n'ont rien des qua* 
Ktés des métaux •, or il eft certain que 
cette dertrudion du métal , ne s'eft 
faite qu'en féparant de ces cendres le 
principe inflammable ou le feu , puif- 
que fi vous rendez à ces cendres le 
principe inflammable, vous faites re.- 
paroître le métal tel qu'il croit avant la 
calcination , ce qui s'exécute en mê- 
lant avec ces cenflres des parties hui- 
ieufes &c grafles , j& expofànt le tout 
au feu. ' 

Ee feu s'infinue dans les corps , les 
pénètre & s'unit à leurs parties ^ il cft 
ponc d'uQ^ extrême fubtilité. 
-^Lorfque le feu eft renfermé dans un 
corps , il en dilate les parties & il fc 
f énand également de tous les côtes de 
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ps *, a l'on fait rougir un globe 
, de quelque côté de ce globe 
approche un diermomecre , il 
t également à des diftances cga- 
lus on l'approche plus il s'élève, 
donc plus de parties de feu dans 
droits 9 (|ui ibnt moins éloignes 
;lobe; il eft environné d'une elpe- 
ntmofphere , qui fe répand en 
ens & qui tend à s*élar?ir. 
e feu auquel on a expofe le globe 
devient extrcmement violent , 
ÎHid les partie du fçr , il les dé- 
; & ces parties défunies flottent 
le fçu éc font agitées en to4$' 

: ces obfervations , il eft clair 
t feu eft un corps elaftique , qui 
i mouvement tant qu^il ne ren* 
ï pas des obflacks > qui lui op- 
t une réjlîftancç fupérieure à fa 

aque pattie de feu eft donc un 
roide , inflexible , dont les par- 
bnt tellement unies , i^e nulle 
de la namre ne peut les féparer » 
i oni: une force centrifuge » parce 
ans une force centrifuge , il eft 
Ebl^ que le feu ait la force e?- 
re, qm lui eft eÛentielle* 
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Il falloit donc pour former le feu^ 'v 
1^ Que les élémens qui compofeat ;/ 
iine partie de feu , fuflçnt plus fone^- ^^ 
nient unis entr*eux qu'à tous les autres- ' 
corps, i"^ Que ces parties tournafleitf 
liir un centre. 

Les paities de fçii font de petite! . 
niafles , dont Jes éicmens font (ottt^ 
ment appliqués Tun contre l'autre i* . 
elles ont des diredions oppofées > S? 
un centre particulier différent de celui 
4e la terrç ; les parties du feu n'oni 
donc point été formées par laforcede , 
la grayit^ , puifqu'elle porte tous lc5 ^ 
c^fps vers le centre de là terre. i^ 

Vuifque les élémens qui compofent T 
uiie partie de feu , font unis plus ioi- 
remejit eptre çux qu'à toutes lés autra '^ 

Earties de la matière , la force qui anic ^ 
^5 élémens d'une partie de feu » neft | 
ni une forc^ efTentielle à la matiecéj - 
ni une force aveugle & néceflairei : 
car on fuppofe que la matière eft 
une étenaue homogène ou compo- 
(ée d'élémens fimple$ 8c diffcrens en- 
tr'eux 'y Ci U tpatiere eft une ctendaè 
homogène , on ne peut pas dire qu'elle 
foit diviféé en une infinité de maflès 
différentes par une force eflèntielie iSc 
i^trinfeaue à la ajiatiere , puisqu'une 
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(TencieUe à une matière homo- 

ne tend pas à unir deux parties 

ble plus fortement que deux 

• 

ron fuppofe que 1 étendue ed 

>rée d'êtres (impies , ils n'ont pu 

de la manière néceflàire pour 
r le feu > fans avoir des degrés 
ce 6c des déterminations particu- 
, différentes de celles deselémens 
itres corps. 

a prouve dans le premier Livre i 
être qui exifte par la néceffité de 
ure y ne peut avoir des détermi- 
is bornées à un degré de fi^rce 
: qu'à un autre : les êtres (Impies 
yn fuppoferoit que l'étendue fe- 
)rmée ^ auroient donc reçu d'une 

étrangère leurs déterminations 
rs forces s cette caufe ne pourroic 
ne force aveugle > car pour for- 
tes parties de feu qui exiftent 
a namre , il falloir unir les élé- 
qui compofent chaque partie de 
\ falloic un mouvement , qui des 
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nations diverfifiées à l'infini , 
point de raifon fuffifante dans un 
le ou d;!tns une force avçuglç -Se i 
faire , puifcjue la ^cceffité de i 
& abfolu^ n'eilpas déterminée 
manière d'agic plutôt qu'à uiie au 
L'intelligence & le choix de 1 
fe produdrice du feu , ne fe mai 
pas moins dans la force centrifu 
chacune de fes panies , c^ la m 
n'a pas par elle-même ce mpuv( 
fur un centre Les cen^lres , la teri 
fels, n'ont que la force d^inert 
faut donc que les parties du feiu 
recule mouvement qui les agite, < 
la caufe qui le leur a communiq 
agi avec choix 8c avec ii^tellig 

1>uifqu'il n'y a point de raifon 
aqucUe une force aveugla & r 
faire donne aux parties du ^^plu 
mouvement fur utj centre qu un 
vement en haut , en bas ou en 

droite* 

D'ailleurs les obfervations qu 
faites fur le feu, prouvent qu 

{marries qui le compofent, contiei 
e principe de ce mouvement < 
][iire , puifqu^elles l'ont aaffi-rôt < 
font en liberté: les élémens di 
jGbnr donc .içs forces aftiveç , bo 



: déterimnées i ua ceruin degré d'ac* 
on , 6c elles n'exiftent point néceflài* 
îitienc 5 piii£)a'tt& ccce nëceflàire eft 

Enfin u la Caôlè qui à |>rc»diiit lé^ 
arties du feu , n avoit pas agi arec 
bix > on ne Tint point ae raifim fuf« 
lànte pour qu'elle prodmfit des forces 
Sires > piutât QO* des forces paâires ; 
901X^1 diU leur «nroit donné un 
srcain degré d'aâàvité plotàt ou un 
itre; pourquoi elle aucoit difperfé 
s parues dans toute la neiadè de la 
rre> an lieu de les réunir* 

ARTICLE IL 

^ok efila prodaSàon (Pune cdxxfc in^ 

telUgente* 

Les anainaux , les plantes & les fof^ 
les y contienneitt un Huide femblable 
celui qiii environne la teste > 8c qn on 
Knme Tatnsiofpbere % ou l'air ( i )• 

t ) Uit poéce cubtqat o» M$ craiai de coir de 

(anjg de cocHoo ààXmli chêne ftakhemenc coupé 

fi/Sux Alorli» Itdie*, d*«t :Mkre v|gkMiK;uï 8c 

dii^ 5} pdvfie» cttfai- cf4)iiÛàat , pcodi^ic isS 

id'âr : andeaif ^ou- pouces (fûirquei d*air 1 

ubique de poudre d*é- c'eftà-dire > une quantité 

lesdf'lMMtiM»,» pfotkiii é^ik â vi« foifk-yoliialr 

{TMieeciciiW^llBf d'air, lài aMecjeau de chenet 

ftdei»»f#tKeed»i^lif AMip«|df4wi;^é«0ied0pi«V 

G-iîj 
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Ce fluide peut fe comprimer Se & 
dilater , il réhfte à la force qui le coqh 

f»rime » 6c lors (^'elle cefle d'agir foc 
ui > il fe rétablit dans l'état d'où la 
compreffion l'avoit tiré : Tair eft donc 
élaftique. 

Une partie d*air fblitaire > ou fi je 
peux m'exprimer ainfi, une unité d'air^ 
peux en s'uniffant à différentes partiel 
des autres corps , devenir folidej 
& alors elle n'a plus ni fluidité ni 
élafticité (i). 

Ce(k donc la réunion des pardes 
de l'air qui en fait un fluide élafHqae» 

Lorfqu'on tire le piftpn de la ma* 
chine pneumatique > l'air fort du réci- * 
pient & remplit le corps de la feringues ^ 
ce fluide tend donc fans cefïè à occuper. ^^ 
plus grand efpace : cet effort eft ce 

on nomme Texpanfibilité de l'air. ,, 

Il paroit hors de doute que la floi* ^ 
dite , l'élafticité & l'expanfibilité de ^ 
l'air. > ont la même caufe> & que cette { 
caufe eft le feu. . 

Par ce que nous avons dit de l'état . 
de l'air , dans les différens corps 
dans la compofition defquels il entrei 

de 30 graini , était com* gtaioi du chtne. 

me on le voit , â-peu-prês ( t ) Halet, Stati<{iie dci 

Uquvcdo poidf dci. ijf végéuuutcbt^tp. s&^ 
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efl: clair que la fluidité , 1 elafticité &â 
»panfibiUcé ne fonc point des proprié- 
s elïentielles de cet élément ; & par 
lâion du feu fur lesdifFérens corps , il 
il conftant qu'elles ne lui font pas par- 
culieres. 

Le fei; pénètre tous lés corps, il les 
ilace , &' lorfque l'effort qu'il fait 
i\xï en défunir les parties eft plus 
rand que leur union , il les détache 
s unes des autres ; ces parties défa« 
les nagent de tous cotés dans le feu 
«nme dans un fluide , à-peu près 
imnie le fucre fondu dans l'eau ; le 
II confidérablemenc augmenté divifo 
tcore davantage ces parties , il les rc« 
lit en vapeurs , 6c elles acquerent une 
rceexpanfive(ï). 

Il n'y a peut-être point de corps 
lelefeu ne puifle réduire en vapeurs , 
ais il eft certain qu'ils n'ont pas be- 
in pour cela d'un égal degré de feu ; 
nfi, par exemple, lorfque le ther- 
ometre de M, de Reaumur eft au- 
îffiis du terme de la glace , tous les 
>rps font gelés , excepté l'eau & l'air, 
tais leau n'a alors que la fluidité , 
lie n'eft point expanfible , elle eft in* 

r I ) Elementa chimica i. MufTenbrook, KTaîs de 
ermanni Boerhaare , c» physique , r. i . p* 7$ f «^Cv 

Giv 
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compre/Cble. Si lu chermotHétt 
eend aii-de(Ibus de la sl^e » Teai 
ik âuidké & devient lolide^ 

Le même dé^é de froid qui 
l'eau j n akere ni la fluidité ni Te 
fibilité de Tait -, cet élément coi 
mènoe ces deux propriétés dans le 
où l'eau aGqjiierti ta dureté de la { 
en refpif e fans eâbrt en Sibérie 
Nouvelle Zemble « au Spît(bet 
ia nature eft abfolttmciu; Aisilû 
louc eft péeriâé. 

Ainfi Tait eft réduit ttt vaoeu] 
le plus petie degré de chaleur 
fur la terre Se par conféquent les 
cttles d'air font unies par mie fo 
coixéilon absolument ométeme c 
oui tend à unir les parties de IN 
iorce qui a formé les parties d< 
n'eft donc point une^force eûTen 
la matière , car alors il n'y 
point de différence entre ladhél 
différentes parties de Teau Se c 
l'air. 

La tendance que les parties 
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tnenc poffibles en eux-mêmes : le degré 
aftuel de la cohéttôn- des parties de 
lair » XX z dpnc de raifon fuffifance » 
que dsins âne caufe iacelfigénte 8c dif- 
tingaée de la matière ; puiibue i'ac- 
àoa d'ime forcé avenue & neceiTaire, 
ttz pas plus de rapport à un fi^gi^^ ^^ 
cobefion qa'i on auEie^ 

D*aîllews , il êft cer&ain qpe les 
parties de l'aii iÎMt siein^ Sb%& que 
celles du feu , pwfque le £e« pénètre 
tous lescocps f & que Fair qe les pe- 
astre pas \ Fatr ne peur moine péné- 
trer dans beaucoup de corps , où Teau 
& les-hoiles s'iafinuènc \ amii quelque 
fottla figure des paroîes de Tak 9 il eft 
certain que cec élément n'efli point une 
foicede l'aâton qai a produit le feu » 
Teau ou la^tecre y & quii a été- focmç 
pic des monveafteus particuliers , & 
diflerens de cerne qui ont prodoit le 
fisu &, ksi aotees élémens. La. caufe 
(ie ces- moavenieiiS' o'efl: point une 
&0ce aieeu^e & nécefieire répandue 
dans la matière > ou qui Uû foit ef-^ 
iniciel& ^ pdrcequfune for^e aveugle 
At qiii^ agis par la< nécefficé de fa na- 
tuor». ne pedt changer fes diécermina- 
nuis y iircBDdâfier & varier Ces effets. 

Gv 
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ARTICLE I.II. 
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Veau Cl été formée par Une caufe Wf. 

telligence. ^" 

On trouve dans^^ fîmérienr' de la :s 
terre à fa furfaCe, &: dans tous lef ^ 
corps , un fluide fans odeur , infipide : 
& tranfparent, qu'on appelle de l'eau *, ^ 
fes parties font d'une fineiTc qui nv v 
lai(ïè aucune prife • aux meiUeiics mi^ i 
crofcopes : ce n'eft que par fes effets ^ 
que nous pouvons connoître fa . nar : 
ture. 

Il paroît certain que l'eau eft un 
corps (impie , ou un corps-* principe > 
parceque tous les efforts des Chyraif- 
ces n'ont pu la décompoier > ou la 
changer en d^autres coips. 

Si l'on remplit d'eau un globe d'ot 
ou d'un autre métal, & que l'on pref- 
fe ce dobe ou qu'on le frappe , il eft 
$nipoffible de l'ap^Jatir & de changer 
fa figure : les parties de l'eau font 
donc roides & inflexibles. . . 

Les parties de l'eau font dans un 
mouvement continuel , mais ce mou- 
vement ne leur eft pas eflèntiel , puiir 
queTeau fe gelé & peut acquérir une 
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gtande dureté (i) , ce qui fuppofc 
encore la roideur des panies intégrant 
tes de l'eau» 

Quoique l'eau foie incompreflî- 
bie , elle eft cependant fufceptible d*u« 
ce grande expanfion , & pôufTe avec 
nne grande force tout ce qu elle ren^ 
contre Iorfqu*elle fe dilate ; une boule 
de verre dans laquelle on a mis une 
gouce d'eau ,- 6c qu'on met fiir le feu » 
le briie avec un bruit égal à celui d'un 
piftolet -, il eft même certain que la 
même quantité d'eau & d'air dilatée 

Ïar le même degré de feu , a une 
brce expanfive très différente : voici 
comment M. Muffenbrook s'en eft aP 
fiiré. 

» Je pris un petit mortier de cuivre 
» que je chargeai de la meilleure 
» poudre , commençant par le poids 
» de cinq grains , Se augmentant in- 

( I ) On conAniîfît en ceux de fonte } Tépreuva 

1740 â Petersbourg un de ces cano'^s fut faite un 

cbâreau d« glace de fi jour en préfence- de la 

pi:ds de lon^ fur 16 de Courj on chargea cei ca- 

hrgeur & lo de hauteur : nons d'un quarteron de 

ou mit au-devant du pa- coudre ; on 7 mie un bou- 

Uis ûx canons de glace let oui perça une planche 

hin fur le tour avec leurs de deux pouces d'épaiiV 

afToti & roues fi:mblabte« feur â 60 pas d'éloigné- 

mène de glacé Bc deux tneilt. Mairan, Dliferta-f 

mortiers i bombeTdans les tîon fur la glace , parc* i* 

^laçf propoctioju que [tdt. 5* chap. 9 • 

G vj 
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*^ fenfiblemenc jafqu*à 14 grains : jo . 
f» pris auiS un difque de plomb de 1 
» figure , ronde & épais > qisi pefoit ]c 
» macre onces & deux dr agmes , cô . ^ 
f> aifquç ne fut que pottfle hor&dtf b 
M morriec par. cinq grains de poudre^ % 
n il fur jette perpendiculairement en r: 
M haut 3 jusqu'à la hauteur d'environ r 
f» YÛigt pieds par dix grains : mais il r 
f» . Q)^ parucique treize grains le firent £ 
M mQotec ;uiqa'â la hauteur de cin 
99 quante pieds. 

99 L'effet que produisit la vapeur ie 
•» l'eau, fut bien plus confidérable. A 
» l'aida du. poids de treize grains de 
99 ,v»penc d'eau » ^e as jaillir oien trois 
M livres d'eau jufqu'à la hauteur de 
?» 4Q&>tnèmfide 50 pieds; de forte 
» que par le moiende la même quan* 
99 uté d'eau», je fis fauter jufqu'i cet» 
^ te hauteur , da moins onze rois plus 
99 de poids > que quand je m'étois fer- 
» vi oe la poudre (i) «. 

Ces tfeiz^ grains d'eau réduits en 
vaçeur 9 occupent un efpace plus de 
tXAXS fàis^ plus grand que treize grains 
d'air; ainfi il y a dans rreize grains 
d'eau , bieauGQujp plus de parties que 
dans treize grains; d'air ; pnifque le 
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feu qui réduit (i aifément l'air en va^ 
peurs , ne peut cepenciant le divifef 
autant <|ue l'eau ( i }. 

Pour fôtmer les parties de l'eau fi 
difTérentes de celles de Tair , il eft 
certain qu'il falloit une aétion abfolu-^ 
tnent différente de celle qui a produit 
lair ou le feu , & qui étoit impoflible^ 
s'il n'y avoir dans la nature qu'une for-« ' 
Ce e(!entielle à la tnatiere ^ ou une eau- 
fe motrice aveugle. 

A RT ICL E IV. 

La terre élémentaire a été produite pur 
une caufe intelligente^ 

Après que Ton a décompoie les di£» 
férens corps par le moïen du feu , on 
trouve dans les vaifleaux un corps fria- 
ble, poreux , rude , infîpide , fans 
odeur , que le plus violent degré de 
feu ne peut , ni faire évaporer , ni dé- 
compofer , & que l'on regarde à caufb 
de cela , comme un corps fimple & in- 
diviiible , auquel on donne le nom de 
terre vierge , ou de terre éiémeiir 
taire. 

( I ) Hi(U àt VkcoAé phyâqq*. oh« 15. f 87^. 
l^oïale des Sciences 1707. cb. }^ $!>t40i% 
Mulfciibrook^ ^ Eflais de 
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Il eft certain que les parties intcgratt- , -;> 
tes de cette terre font d'une grands fc. 
fineflTe •, puifque les eaux les plus clair ï^-g 
res & les plus tranfparentes » en cott- ^^ 
tiennent , & qu'il s'en trouve dans le$ ^3 
fels qui fe diflkîlvent dans l'eau , fcps *^ 
altérer fa tranfparence. ;^ 

Le peu de folidité de cet élément, /.j 
prouve que les parties n'en font pas » 
fortement unies 5 elles ont des angles .. 
& une iiuface raboteufé , comme on ^ 
le reconnoit en les touchant , & par- ^ 
ceque lès liqueurs s'infinuertt facile- f 
ment dans cette terre •, c'eft pour cela : 

u'elle eft propre à faire la charpente 

e cous les corps , & à unir fortement 
les différens principes qui entrent dans 
leur CQmpofition. 

Quelque degré de feu que l'on faflfe 
éprouver à cette terre , on ne peut la 
faire évaporer ; il eft certain que cette 
fixité ne dépend point du poids de fes 
parties , paifqu on fait évaporer le 
.mercure , dont les parties font beau* 
coup plus pefantes. Elle ne dépend 
point non pliis de la fçrte adhéfion des 
parties de la terre entr'elles ,, puis- 
qu'elle eft très friable , & que le plus 
petit fouffle la difperfe : la fixité de 
cet élément dépend de la figure de fes 
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: différente de celle qui a pro- 
corps , donc nous avons exa* 
. formation , & qui ne fût , ni 
) , ni néceiTaire : car alors elle 
t mis dans fon adtion aucune 
ice » aucune variété . : toute la 
i auroit été de la terre. 
1 l'immutabilité des élémens 
>nftante , au moins fur notre 
i) , prouve évidemment qu'ils 

nr Êiuc pai re- dom j d*empccher toute 

imme des diffi* Teau de l'évaporer . ôc 

cre cette immii- qu'à chaque ibis ^u'on 

elques ezpériea- répète la diftillacion , on 

it patu nivora^ ne peut empêcher l'air de 

tranfinutat^on Tarmorphere de pénétrer 

:ns : telle et dans les vaifTeaux > &d'/ 

ce que Boyle porter la poulGere dont il 

, par laquelle eft chargé y & qui peut 

d'eau dilUllée donner les (îx drachmes 

• C^itt Mv^Jt**/»» •9f^*mwTMm» «««roc I4 /1tlrill4_ 
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ont cous été formés pr des aâicmi oâf 
ditTécentes , & pat caaâqiwn , m > 
iiaecaitfeimeUratiKedcUbrejiiilKHiii { 
t^a'on ne fnppole ptaâsufis fareei tm 
trices , ëiemeltes fe aécefiâires , snil4 
□uelles il eft eiTaotteLd*' ptodaire da 1 
feu 1 de l'eau > de l'aie , de k tene. 

- - il 

£lUr a aoavic àmt l«t l pcéttoiia prodaire O)' 

fitiouillci auiqucl?» il tricutxoc de l'ccu diftil- 

tt'ivoitilomifqiu de l'eut tEe , (de if cft qa* U , 

dilUlUe. [ McM. il Bu- pDuOUtc , ou 4ei wiM 

lio. 174« ]. du nrie dut Icqilâ S i t 

A l'é|na de 1> iim tilturi !!««■ , «-igutli - 

i|D( CCI habile Phriùlcii nifocHioii ca-iibM^ ' 
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IVRE TROISIEME. 

r la natun & Je la puijfancé 
des EfpritSi 

il O u 8 fNT cbtihoitTons poim par la 
fûn s'il y et des efprics créés qui ne 
ienc point vem à dts corps , & nous 
I co»rioi(!ons pas cous ks efprits unis 
;x corps \ l'écac des animaux eft trop 
)fcur pour &voir ce qu'ils Îimx \ il 
y a qtte l'e&rtt kimain donc noul 
Mofw âr ponce de fuivre affez les opé- 
itiona 9 pour juger s'il eft libre ou 
Sajreui a une néctffité inévitable. 
e n'examinerai donc ici que la nature 
le l'efprit humain , s'il peut agir, 
il exerce ce pouvoir avec liberté , & 
nfin les difficultés qui ont faitpenfer 
[ue l'homme n'étoic point libre. 
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SECTION PREMIERE. 

* * 

De la nature de tejpric huma. 

N a prouvé que refprithun 

étoit une fubftance diftinguée di 

matière , qu'il n'exiftoit point par 

même , & qu'il avoît été créé : i 

ces fubftànces ne font-eUes point 

élémens mêmes de la matière , qi 

tnouvement élevé en quelque fo 

la qualité d ame , en les plaçât 

point où fe réuniflfent les nerfi 

corps hùmaifi , cofhttie Hobbe 

penfé •, ou fi ces fubftànces font < 

pentes des élémens de la mati 

n'ont-elles pas été jettées , pour 

dire , dans toute la nature , coi 

dues avec les élémens des corps 

unies au corps humain par une 

aveugle & neceflaire (i). 

( I ) Gotlieb Hanfcliias étémens dés corp! 

qui a recueilli les princi- des âmes fenfîtiv 

|)ss de Leibnitz , penfe celles qu'elles poi 

que ce Philofophe n'écoit un jour devenir 

pas éloigné de croire qu'il nables. Un )our n 

y avoir dans les dilFérens prenanr du cafïe » 1 

corps , des monades qui die qu'il n'oferoic 

n'étoient pa$ de iûnples û dans fa tafle d< 
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ûutes ces opinions fom fauHes» 
f vais faire voir : i ^ que l'efprit 
ain eft eflenriellemenc différent 
Siemens def la matière qui com« 
le monde vifible : 2^ qu'une 
î intelligente a uni Vefpric hu-* 
I au corps qu'il anime. 



CHAPITRE I. 

yrit humain ejl effentiellemént difi 
Vent des élimens de la matière & 
ts corpSé 

faut néce(fairement que la nia- 
\ ait pour éiémens des fubdan* 
itendues & figurées , ou de petits 
s formés pdir k réunion de plu- 
•s êtres fimples. Dans turi & dans 
ré cas , il eft impoflîble que l'ame 
laine (bit un àes élémeris de là 
iere , puifque ]a penfé'e ne peut 
j ni un attribut, ni une propriété, 
le modification de Tétendue , ni 
)hénomene réfultant de la difpo- 
n , ou du mouvement de fes par-» 



avoir pas des mo^ nitsii ptindpia'moregeo-» 
qui dcviendroient metrico demonihata. pag^ 
oes humaines. Leftb- i 5 f . f^hol'. i». 
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Mais refpric humain n'eft-il 
iin des êtres (Impies > dotic ki rétutkif 
forme les éléments des corps ? 

il faudroit alors qae cet être ânw ^ 
devînt tin êff^rit humain^ enfedâar^ 
chant des autres élémeos auxquels i| ^ 
auroic écé uni , & en fe plaçant af| ^ 

foinc du cerveau qui fait le hege dft , 
ame humaine , ou iî faudroit qofe 
fans fe décacher de$ autres erres wih / 
j^les auxquels il aucoit été uni , il de» 
vînt une ame humaine , parcéqoe Id -^ 
petit corps dont il feroit partie » feroic ^ 
placé au (iege de Tame , c'eft-à-dire j ^ 
au point du cerveau où les h€»fs ta -^ 
réunifient. • i^ 

JMous avdns vu que lès éléibéns Aei j 
corps fenfibles , font eux- mêmes dé '^ 
petits corps indivifibles , inaltérables \ 
a raâivice même du feu ; il faodroic \ 
donc pour defunir \qs êtres fimj^es $ 
dont lés étémens des corps fenubtes 
font compofés, un mouvement diffé;* 
rent de tous les mouvemens qui for<r 
inent> ou qui détruifent les corps y unç 
loi particulière qui ne feroit fa fuite 
d'aucune loi obfervée dans les chocs def 
corps ; & alors Tefprit humain ne forti- ' 
roit du fein des éiémens de la matie^ 
te 9 que par uoe loi particulière > oo 
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ibion d*une focçe ibpcrieiire â 
ti 1«$ uniroîc ^ ou nia mèoie 
formok & décpoiporoit les 
jélicientaires , elb ne /èroic 
ne caufe aveugle & néceflfàire ; 
force aveugle £^ néceflaire oui 

le$ élément des corps , les 
cous , comme une force aveu- 

cendroic i les uiiir , les uni« 

13. 

leurs > Tame faumaine apper- 
mnpare des idées , les réunir , 
fcpare, juge > raifbnne , agit^ 
peracions ne peiivcoi: apparte- 
êtres iîmples , qui coinpofent 
{-principes ou élemencaires. 
droit , en effet > que cet être 
n fe plaçant au centre dacerr 
quît toutes ces £icultcM>u qu'il 
^ntiellement y &c que ùl pofir 
centre où (è réunifTem les nerâ» 
^'qnef pnfiitiQo oépç^ire pour 
rcLce. 

:tre (ia^ple ne peut en Te pb* 
cefitre du cervjîau , devenir 
d appercevoir , de juger , de 
X , puifque la faculté de pen- 
raiionner dcpen4 à'nne dif- 
intérieure , qui ne peut être 
ui du mouvefnent , ni d'au- 
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;f:une union des élémens de Térendae^ 
& que la &rce qui pUceipic un êiXfrï 
iimple au centre des nerfs » ne jpro^, 
duiroit dans cet être qu'une ucuarj 
tion différente pu des jnouvçmêQS 
nouveaux. 

Il neft paspofllbie non plùsdefiifif^ 
pofer que les êtres {impies quicoitK', 
pofent les corps , ont par eqx-mêpijeir 
la. faculté de penfer •, enforte que m 
comme on la déjà dit , la p^fition a'pn \ 
être fimple au centre du cecvew -JM^| 
fut quune cgndixion n^ceflàiite ppqfi 
Texercicede ces facultés , i-peii-pr^h 
comme un homme donc les yemç VM^ | 
fains , a befoin de la lumière pottç: 
voir : cette poiition au centre QÙ apo(V> , 
tifTent les nerfs , ne feroit néceUàiiÉ 
pour l'exercice de la faculté de penffb 
que parcequ'elle feroit un mQÏe&4^! 
franunettre à Têcre fimple placé a^ cen- 
tre des nerfs , les impreiEoQ$ 4<s 
corps extérieurs *, ainfi tous -les êtres 
Amples qui recevroient les impteffigns 
des corps étrangers , appçrceyrpi^ 
& raifonnèroient, 

Les corps étrangers n'agiflènt foc 
nos organes que par leur mouvement! 
)eurs impremons fur Tefprit feroient 
donc des poups porté$ f^r i'.çtre fin)". 
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au centre du cerveau : com^ 
cre fimple fergit uni aux diffé- 
rties , dont ilferoitle centré, 
ain qu'il porteroic , fur tout 
.'environneroit , l'impreffioa 
Dit reçue :- tou^ les êtres fim- 
au centre aureient donc des 
>ns comme Têtre (impie placé 
e même y & raifonneroient 
lui : mais comme l'être fim- 
feroit au centre , né tranfmet- 
lais les impreffions exaâement 
l'il les auroit reçues , & qu il 
ranftnettroit pas de la mcme 
atout ce qui Tenvironneroît , 
lir qu'il y auroit dans chaque 
pluiieurs âmes qui auroient 
ts différens & des intérêts op« 
comme elles répondroient tou- 
js mufcles différens , rempirè 
s humain feroit partagé entré 
s puiiTances oppofées ; oïl 
dans chaque homme une éC' 
guerre inteftine qui porteroit le 
ers différens objets fans règle 
fuite : ce ne feroit jamais le 
le r^me qui détermineroit le^ 
[liens du corps. 

êtres fimples qui compofent le 
lumain 911 le çeryeau , n onç 
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donc poiot eflenciellement la fàculc^^ 
depenfer & de raifpnnçi: » 4^ l'amer 
huipainç eft ellçnciellemçfit di^reo« 
ce des çl|:mçn$ des corps , & de ceu& 
du corps auquel elle efi unie. Les pnth . 
çipes de Léucippe , de Démpcricet. 
d'Ëpicure & de Hpbbes £ur 1^ naom 
de 1 ame 1 font donc abfi>luimçnt faux; 
& Hobbes avance une choie contraint ; 
à l'e^^périence & démentie par nou9 il 
propre confcience , lorfqu il pc^en^ 
eue toutes les partie^ de la matierp 
iont capable de penfer > ({u'eUes pem 
iènt même toutes , Se que Iti diffi^ 
rens degrés d'intelligenice 'dépen4^ f 
de Torg^ifation des corps jmxqueli « 
elles font unies. Voïon^ préfentemem: \ 
fi les âmes humaines | quoiqq eiTeo»* | 
tiellement diftingué^ des éléœeos 
des corps , n^ font c^ndant point 
confondues avec euK 1 6c unies ao 
corps humain par un i^oiivemept 
iiyeugle & nécçÎFairef 
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nion de Pefprit humain au corps 
m'il anime ^ ne peut être l'ouvrage 
Pane force qui agit fans deffein & 
ans liberté* 



y a de ta liaifon entre les moa<« 
lens du corps & les fencimens de 
le \ il faut néceflairemencque cette 
fon dépende d'une aâion récipro* 

de ces deux êtres » ou que les (Qn^ 
ens de Tame » & les mouvemens 
corps fe répondent fans fe produi- 
I & dans ces deux fuppofitions , il 
t reconnoître que Tunion de 1 ame 
la corps , eft l'ouvrage d'une caufe 
elligente. 

ARTICLE L 

ny a qu'une caufe intelligente qui 
ait pu mettre entre lesfentimens de 
famé & les mouvemenî du corps les 
rapports que nous voïons ent?eux. 

Si les fentimens de Tame Mft^ 
oùvemens du corps s'accompa^WP* 
tis fe produire ^ il fauc que les fea-; 
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tiinens que nous éprouvons , foieot 

produits par l'adtion d'une caufe écrau- 

gere à Toccafion des mouvemens df 

icorps , ou qu'il y ait dans rame.ua 

principe adif , qui produife en elb 

' des idées , des perceptions qui reprè» 

tentent les différens états du corps ho*!. 

jnain, j: 

Si les fentimens de Tame naiueilji 

en elle par Taftion d'une caufe et 

gère , il faut néceirairement que 

jcaufe foit intelligente : car i^ ïe(\ 

'itant effentielk:ment diftingué de 

'matière , les mouvemens du coi 

n'avoient aucune liailbn naturelle avéf - 

les fentimens de Tame , & il eft im? . 

portîble qu'une caufe aveugle & 

jceflaire , faife que deux chofes 

' n'ont point de liaifQû oaturelle , sWl 

jcompagnent { 

S*il n'y avoir point de liaifon naai-i 

relie entre les mouvemens du corpj^^ 

les fentimens de Tame , il n'y en avoïc; 

pas davantage entre un certain feni-*^ 

ment de Tahie & un autre fentimcnt yj 

entre la fenfation du froid & celle à9 

' lochaleur , qui fe fuccedetît ; ce ne 

^■Bkc point par la nature même de IV 

me , que la caufe qui prod^^it fes fen* 

'"nmens cA déterminée i prodiWl 
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reniunent plutôt qu un . autre. 
,i=ifiii ce n'eft point par fa nature 
ne que cette caufe eft déterminée à 
duire les fentimens de Tame ; car 
fqu'elle en produit fuccellivement 
i multitude qui s'éclipfent & renaif- 
it ) il eft clair que fa nature ne la 
rtoit pas à produire un fentimenç 
itôt qu'un autre : les loix félon lef- 
elles elle les produit , font donc Tef- 
: du choix , & cette caufe eft intelli- 
nte , parcequ il n'y a qu'une intelli- 
nce qui puilfe choifir & déterminer 
itre une infinité de chofes également 
)iïibles^ lexiftence de l'une plutôt 
le de Tautre , & lier enfemble deux 
lofes qui pouvoient ne point être 
nies* 

Si on fuppofe dans Tame un princi- 
e d'adkivite , qui indépendamment 
e toute caufe étrangère , faffe naître 
a elle des perceptions qui fe^fuccé- 
lent & repréfentent les difFérens états 
lu monde vifible ; it eft certain que 
:et accord ou cette harmonie des p3r- 
xptions de l'ame & des mouvemens 
du corps , dcpendroit d'une déter- 
mination particulière de i'a6bivité de 
famé, 
L'aâtivité de lame étoit fufceptible 

Hij. 
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d'une infinité de déterminations & d« 
modifications différentes : ce n'eft done 
point par fa nature qu elle a laâivité 
qui produit l'ordre defes perceptions^ 
£lle l*a reçue d'une caufe étrangère. 

De cela même qu'un degré d'aâi- 
vite ne lui eft pas plus çflentiel qu'un 
^utre , la caufe de qui elle tient fou 
a£tivité n'a pu être déterminée par 1^ 
nature même de Tame à lui donner 
iin degré d'aâi vite plutôt qu'un autre. 

D'ailleurs cette caufe n'y a point é^ 
déterminée par fa propre nature & 
nécelTairement , car alors toutes lei 
âmes auroient les mêmes perceptions} 
l'adti vite qui produit dans l'ame l'ordre 
de fes perceptions,eft donc l'effet d'uni 
caufe intelligente. Auffi M. Leibnio 
regardoit-il le fyftême de l'harmonie 
préétablie , comme une nouvelle preur 
:ve de rexlllence de Dieu. »* Ce par* 
M fait accord de tant de fubftanceSi 
w dit-il, qui n'ont point de commis 
w nication enfe'mble , ne fauroit ver 
P nir que de la caufe commune (i)» 

Hf) Jouroal des Savans. x^^^ , Jvpif 
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ARTICLE II. 

a liaijbn des fenîimens de Came & 
tes mouvemens du corps ejl produite 
mr une action réciproque de ces deux 
Ujlances j Curdon de Vame & du 
:orps ejl l'ouvrage £une caitfe in-f 
elligente* 

Tout le inonde convient que Tame 
on ficge dans le cerveau : on n'a 
nt encore déterminé dans quelle 
tie elle réfide ; les opinions qui par- 
lent les Anatomiftes fur le fîége de 
ne ) font appuïées & combattues 
: des obfervations. 
Il eft donc bien plus raifonnable de 
re avec M. de Haller , que le fiége 
Tame eft le point où les nerfs fe 
jniffent , que d aûTurer qti'elle réfide 
ns la glande pineale » dans les corps 
iés , dans le corps calleux , &c : le 
ge de Tame eft le point du cerveau 
i elle fent les impreflSons qui fe font 
m les organes , & par conféquent 
ms le point où les nerfs fe réyniuent , 
lifqull n'y a de parties fenfibles dans 
corps humain que les nerfs. 
On a vu des animaux à qui Ion 
oit coupé k tête , s agiter & marcher 

Hiij 
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pendant plufieurs heures (i) :unctierf 
a qui M, Chirac avoir ôté la cervelle 
& même le cervelet , vécut pendant" 
vingt-quatre heures (2) : des enfanl' 
mcme çnt vécu plufieurs jours fân* 
cervelet & fans cervelle (5). Enfin il 
cft copftant qu'en détruifant les diffé- 
rentes parties contenues dans la tête^ 
telles que le cerveau , le tervelet, le$ 
corps canelés , le corps calleux *, la ref<* 
piration , la circulation du fane tt 
même Iç mouvement des memorcs 
continuent pendant quelque tems dani 
les animaux (4). 

Il paroît donc qu*il faut diftinguef 
dans l'homme des mouvemens vitaux» 
qui naiflent d'une difpofition méchanf- 
<jue des parties du corps humain &dei 
mouvemens animaux , c'eft-à-dire > 
des mouvemens produits par Tordre 
ou par Tadion de Tame. 

Nous avons vu que la vie de Thom- 
me s'entretient par la circulation da 
fang , qui porte dans toutes les parties 

< I ) Wepfcrî de cîcuta obfer. 179. p. 107. 
aquatica, Boyie de utilit. 44) ZJn , diflcrt. ta* 

phil, experitnenc. Kaw auguralis medica Céea» 

lie impctum faciente. expérimenta quaedam àt' 

( i ) Tranfaâions phi- ca corpus cailofum , ccf^ 

loiophiques num. ii6, bellum , duram mcning^p 

( 3 } Mifcellanea curio- in yivis animalibus iflUi* 

ibr. IMC, dcc, X. an 3. tuca« 
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corps » une lymphe qui les nourriu 
peut donc conuderçr le corps hu- 
in comme une machine hydrauli* 
^ y donc le fang produk & encre« 
it le mouvement.' 
Le fang qui nourrie le cotpy hu- 
:in fe dilfipe \ & le corps fe déiréche- 
t comme une plante décachée de la 
re , n de nouveau fang ne prenoic 
place de celui qui s'écnappe par la 
nfpiracion. Pour réparer cette perte % 
nature n'a point placé l'eftomac de 
omme , comme les racines des plan^ 
; , au milieu à^s fucs propres à le 
urrir. Les fruits ou les alimens qu'il 
it manger ne viennent point s'offrir à 
i befoins ou à fes mains , comme l'in* 
ftequi doit nourrir le oolype , vafe 
ter entre its bras ; il faut qu'il mar- 
e & s'approche des fruits qui peuvent 
nourrir , & qu'il les diftingue d'une 
ule'de corps qu'il ne peut digérer 
i qui lui feroient nuifibles. 
C eft ici que le pouvoir du mécha- 
fme finit , & que l'empire de l'ame 
»mmence : le mouvement du corps 
Ts un objet propre a le nourrir , & 
choix que l'homme en fait , eft la 
ite d'un fentiment ou d'une fenfa- 
>n agréable \ ce mouvement eft donc 

Hiv 
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en effet produit par le principe (^ 
fent dans l'homme , ou par fon ame. 

L'ame humaine eO: donc unie à OQ 
corps , parceque Taâion des objets foc 
Xes organes , fait naître en elle dei 
fenfations agréables ou défagréables & 
qu'elle peut éloigner ou approcher foo 
corps de ces objets. 

Pour cette union »il falloir que Tame 
fût au centre des nerfs , & que de ce 
centre elle pût agir fur les mufcles qui 
tranfportent le corps humain. L'amc 
étant eflentiellement diftinguée des clé- 
mens des corps , elle n'eft point fujette 
auxloix du mouvement,qmuni(rent& 
ui arrangent les corps ; elle a done 
té placée au centre des nerfs par une 
aébion différente de celle qui a formé 
les organes du corps humain ; & Tu- 
nion de Tame & au corps n'eft point 
une fuite dumouvement qui agite U 
matière ou qui forme les corps. 

L'ame étant effentiellement diftin- 
guée des élémens de la matière » elle 
n'a voit pas plus de rapport à. une par* 
tie du corps qu'à une autre ; il n'etôi 
donc pas nécefïaire qu elle fût plutôi 
au centre du cerveau qu'au talon ou ai 
coude; il n'y avoit point de raifon fui 
^fante pour qu'elle fût placée au cefl 



i 



DU Fatalisme. 149 

e des nerfs , fî la caufe oui unit Tame 
: le corps , étoit une force qui eue 
ji néceflairement & fans delfein, 

L'ame , placée au centre des nerfs , 
^çoic les impreffions de tout ce qui 
git fur fes organes , & les corps uti- 
ss ou nuiHbles à la confervation du 
orps humain , produifeac des fenti- 
nens agréables ou des IKfations dou« 
oureufes. 

£n recherchant quelle étoit la natu* 
:e des fenfations , nous avons vu que 
;e plaidr ou la douleur naiflbient des 
perceptions variées ou uniformes , qui 
coûtoient des efforts à Tame ou qu elle 
acqueroit lans fe fatiguer : la caule qui 
a uni Tame & le corps , a donc telle- 
ment difpofé les nerfs , par le moïen 
defquels l'ame reçoit Timpreflion des 
corps , que tout ce qui pouvoit nuire 
à Tœconomie animale , troubloit Tor- 
dre des perceptions de Tame , la fati- 
I;uoit & lui faifoit reflentir de la dou- 
eur ; il a donc fallu que cette caufe aie 
mis entre les organes deftinés à Ten- 
tretien de la vie du corps , & les nerfs , 
une liaifon confiante ; & il n*y a point 
de raifon fuffifanre pour qu*une force 
aveugle diftribue les nerfs dans toures 
'^5 parties du corps humain, de manie- 

H V 
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re que le dérangement de 1 Vrconomief 
animale produife dans ces nerfs des 
mouvemens , qui portent à l'ame des 
perceptions confufes & qui la mettent 
dans un état violent ou dcfagréable. 

Non feulement les impreffions des 
alimens utiles à la coniervation da 
corps , prodiâfent des fenfations agréa- 
bles ou douioureufes , mais encore 
l'ame afFedtée agréablement ou défa- 
gréablement , agit fur les mufcles qui 
tranfportent fon corps , enforte que 
rimpreflîon agréable ne Téloigne ja- 
mais de lobjet qui la produit & ne le 
porte point Vers celui dont Timpref- 
lîon a caufé de la douleur ; il faut donc 
que l'effort de l'ame foit dirigé fiire- 
ment & conftamment vers des relTorts 
propres à approcher ou à éloigner le 
corps humain des objets nuifibles oD 
agréables. 

Cette détermination confiante & 
efficace de l'effort de l'ame fur les muf 
clés propres à éloigner le corps de 
objets nuifibles à fa fanté , & à Taf 
procher de ceux qui peuvent la cor 
îerver , n'a point de raifon fuffifant 
dans une force qui agit nécefïàirement 
fans intelligence & fans deffein : car 
fâlloic que de ce point indivifible d 
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au , où l'ame réfide , il y eût une 
te cb routes qui porraflent avec 
s grande précifion Tetfort de Ta- 
fur un nombre infini de parties 
entes s il falloit que ces routes 
Tent d'un centre & fiirent mille 
ivolutions , fe croifafTenr & s ea- 
alFent fouvent façs fe confon- 
ce qui ctoit impoflîble , fi la fi^r- 
i a mis l'âme en communication 
les mufcles , eut agi lans inteU 
ce & fans deflein. 
effet , puifque les routes ou les 
qui portent Tetfort de Tamc vers 
ufcles, s'uniffent, il falloit que la 
qui unit Famé au corps , tendît 
ir ces nerfs : fi cette force eut 
veugle & ncccffaire , elle n'au- 
joint divifé ces nerfs , & en fup- 
ifqu'elle les eut divifcs , ils au- 
t été confondus dans le cerveau, 
en ne les obligeoit de fe divifer; 
fe fuflertt divifcs en for tant du 
;au , il n'y ivoit point de raifon 
qu'ils fe diftribuaffent de la ma- 
I propre à produire les mou- 
5ns du corps humain •, ainfi l'u- 
de l'ame & du corps eft l'ou- 
e d'une puiflànce intelligente &c 

Hvj 
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• ■—————— ———— — 

s EC T I O N IL 

De la puïjfance de l'ejprit humain* 

^ I l'homme reçoit de Tadion d'une 
caufe étrangère toutes fes percep- 
tions y tous fes mouvemens , touret 
fes déterminations , il n'a aucun pou- 
voir , & parconféquent aucune liberté, 
c'eft une machine. 

S'il eft lui-même le principe de fes 
aurions , & qu'il foit tellement déter- 
miné à agir , qu'il foit impoflîble qu'il 
n'agifle pas ou qu'il agiffe autrement, 
l'homme eft adtif , mais il n'eftpas 
libre , c'eft un agent néceflaire. 

Mais lorfqu'on examine la nature 
de l'efprit humain , on trouve qu'il a 
le pouvoir d'agir , & que ce pouvoir 
n'eft pas tellement détermine, qu'il 
• foie impoffible qu'il ne fe détermine 
pas ou qu'il fe détermine autrement. 
Ainfi non feulement l'homme eft aûif» 
mais encore il n'eft pas déterminé né- 
ceflàiremçnt a agir , il eft libre^ 
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CHAPITRE I. 

'/prit humain a le pouvoir d*agir^ 

N a prouve que la matière nt 
penfer , & qu'il falloit fuppofer 
l'homme un principe intelligent 
igué de fon corps. Cette fubftance 
ligente & diftinguée de la matie- 
connoît cependant les objets mar 
Is , lorfqu'ils font impreflîon fur 
organes dû corps humain *^ elle 
)are entre elles les différentes im* 
!ons qu'elle reçoit , elle s'élève â 
dées effentiellement différentes 
s impreflions , elle croit produire 
mouvemens dans fon corps , le 
po«eroulefixef- 

ictivité de lame feroit démon^ 
s'il étoit certain qu'elle produit 
îouvemens dans fon corps, qu'elle 
)are fes propres perceptions^qu'ellc 
connoiffances qu'elle ne peut ac^ 
r que par fa propre adlivité , & 
fentiment que nous avons de no^ 
dtivité ne pou voit fe trouver 
un erre purement paffif. Tâchons 
Dlir ces trois principes fur d^ 

ACQQteIUbiç$t 
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ARTICLE I. 

Vejprit humain a le pouvoir de jro^' \ 
duire du mouvement.' 

t'homme, au moment de fa naiffan- 
ce > donne des preuves de fa fenfibi* 
lité , tout ce qui l'environne porte 
fur lui des atteintes douloureufes , It 
lumière même bleffe fes yeux , il les 
ferme , & par ce moïen il fe fcpare en 
quelque forte d'un monde où tout lui 
paraît terrible & fufpeft. 

Il i^ tarde pas à éprouver des befoins 
flu'il ne connoiflbit pas dans le fein de 
la mère , il a faim •, preflTé par ce fenti- 
ment , il porte fa main ou fa bouche 
fur tout ce qui l'environne. 

L enfant n'eft pas toujours entre la 
terreur & le befoin \ confirierons-le 
dans un téms où il n'eft agité , ni par 
le fentiment de la faim , ni par celui 
de la crainte. 

Dans cet état de fécurité & de fa- 
tiété , on ne le voit point retombiCf 
dans l'état d'inertie d'où l'aiguillon 
du befoin paroît l'avoir tiré -, fes yeux 
Jjarcourent tous les objets qui l'envi- 
ronnent , il s'en approche , il les me- 
sure avec fes petites mains , il !«* 
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•nfidere avec une attenrion férieufe , 
lorfqu il croit les connoître , il les 
litre pour en examiner de nouveaux. 
Le mouvement qui porte ainfi l'en- 
nt vers ces diffcrens objets , n'eft ni 
le fuite du niéchanifme intérieur de 
«1 corps , puifqu il eft fans befoin &C 
ns douleur , ni un effet de l'aétion 
es objets fur fes organes, car cette 
iion fixeroit le corps de l'enfant , on 
e le verroit point paffer d'un objet 
l'autre , comme on ne voit point le 
3r , attiré par l'aimant , s en détacher 
our s'unir à l'argent ou au marbre : 
ts efforts de la curiofité partent donc 
tnmédiatement de l'ame , & elle con- 
lent une force motrice. 

Nous avons examiné l'homme for- 
ant , pour ainli dire , des mains de la 
latiire ; confidérons-le préfentemenc 
'ivant avec les autres hommes, 

La fociété ne fublifte que par la 
ubordinatioa : on y voit des fupcrieurs 
jui commandent aux autres hommes 9 
ic qui femblent animer leurs corps. 

L'homme qui commande fait exécu- 
et fa volonté en parlant , c'eft-à-dire , 
în ^irmant des Ions; s'ib eut parlé à 
'es fourds , ils n'euffent point agi : la 
>arole de cet homme n çft donc poiac 
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là caufe du mouvement de ceuxqi 
obéiflent 5 û ces hommes > fans et) 
fourds^a voient ignoré la Langue de o 
lui qui parloit , ils feroient reftés ir 
mobiles •, ainfi ce n eft point Timprc 
fion faite fur les organes ou/ur le ce 
veau des hommes , qui produit leu 
mouvemens> & il n'y a point de lia 
fon naturelle entre Paâion de ceux q 
obéiflent & l'impreflion' que fait l 
lenrs^ organes &fur leur cerveau, 
voix de celui qui commande. Sa parc 
ne produit le mouvement des homm 
auxquels elle s'adrefle , que.como 
expreflîon de fa volonté : or il n y 
u'un efprit qui puifle voir dans d 
bns articulés , le figne ou TexprelTii 
de la volonté j le principe qui nietj 
mouvement le corps des hommes au 
quels on commande , eft donc un pri 
cipe intelligent ou un efprit. 

Si ces hommes auxquels on adrel 
des ordres , & qui entendent la La 
gue de celui qui parle, enflent été ind 
pendans , ils auroient connu la volo 
té de celui qui leur parloit fans fe d 
placer : ce n eft donc point la conno 
fance ou la perception de la volon^ 
celui qui commande , qui a produit 

fnouv^ment de ceux qui obciflefiCf 
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Ces hommes indépendans qui n'au- 
nent point obéi s'ils n'euflènc eu rien 
craindre ou a efperer de celui qui 
)mmandoit , agifleat , û on leur pro- 
^fe de grands avantages ; le principe 
es mouvemens volontaires ou corps 
umain , eft donc capable de botllfeur^ 
: il n'agit que pour être heureux. 

Si pour déterminer ces hommes, on 
îur eût propofé des avantages chime- 
iques, ou procuré des plaifîrs fui vis 
»ar de grands maux> ils nauroienc 
)ointagi. 

Puifque ces hommes n auroient agi 
ju autant quSls auroient vu de grands 
ivantages attachés à leur travail , & de 
a certitude dans les promefles qu'on 
eur auroit faites , il eft clair que c'eft 
e même principe qui apperçoit & qui 
git ; l'ame humaine eu donc la vraie 
aufe des mouvem(||dy^olontaires. 

Les Phiiofophes ^Mftient la Jiber- 
c, prétendent que tous ces mouve- 
nens qu'on attribue à l'efprit , font 
efFet du pur mcchanifme ; pour le 
'omprendre , difent-ils , il ne faut que 
•éfléchir fur la manière dont on ap- 
>rend une Langue à un enfant; les pre- 
Jiiers fons qui frappent fon oreille & 
on cerveau > ne ibnt certainement quQ 



f J8 É X A M E rf 

des mouvemens ou de petits co 

Eoités fur le principe du fentime 
îfquels ne fignifient rien par eux-i 
mes •, les nourrices accompagnent o 
nairement ces fons de certains gefl 
& c^me fe corp humain eft natu 
lem^ difpofé a l'imitation , Teni 
fait les mêmes mouvemens qu il ' 
faire *, les fons qu*il entend & 
jïîouveraens qu*il voit , s'accon 
gnent , fans que l'ame les ordonne 
Il eft certain que pour produire 
effet dans l'enfant , la nourrice 
fait que mettre par fes paroles & 
fes geftes une difpofition nouv 
dans le cerveau. Comme nous 
voïons point le changement qu ell 
.produit dans la communication 
nerfs & dans le méchanifme de 
tcte , nous jugeons* que l'on a agi 
Tame de VenÇmÊjk qu'elle comma 
le mouvemernUpPil fait , lorfqu'on 
parle. Mais un homme qui auroit 
voir ce qui s'eft pafTé dans l'enfa 
n'ai\roit anperçu qu'une nouvelle 
pofîtion dans Ion cerveau & dans 
mufcles. 

Il eft aifé , continuent ces Philc 
phes d'appliquer ces principes aux f 
qui fervent de fondement au fentim 
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attribue à Taftion de l'efprit les 
/emens vofontaires.^ 
rfqa on a appris le François , paç 
pie , a un homme , on a dévelop- 
rais en état d'agir une infinité de* 
es qui font reftés immobiles &C 
ne paralytiques dans le cerveaiv 
lui qui ignore cette Langue , &c 
ont aucune communication avec 
ide qui produit le mouvement i 
irole de celui qui commande Se 
arle dans une Langue inconnue^ 
et point en mouvement les ref- 
qui tranfportent le corps deThom- 
i qui il parle ; il ne doit poinc 
obéi. 

i contraire d'ans celui qui enrentî 
ngue de l'homme qui commande,, 
lots qui peignent la récompenfe y 
lent des cordes qui mettent le* 
! en mouvement , Se I*homme: 

ais fi cet homme eft indépendant,, 
béit pas , parceque fon indépen- 
e fait que jamais les paroles de 
qui parle , iront été jointes au; 
/ement qu'on lui commande :. 
parole ne frappe point les reflbrts- 
mettent le corps en mouvement ,. 
Lioiqu'il l'entende ,iL n'agira pas. 
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l'ame & les fpedtateurs » qui i»-. 
voient ni les préparations que produiC' 
l'éducation , ni le méchanilme du cei< 
veau & les communications des moa*^ 
vemens pratiquées par Tindruâion oa 
par l'éducation , attribuent à un prin- 
cipe intérieur , ce qui n'eft que Teffet 
dos impreflîons du dehors. 

Tels font les principes des Phîlofo 
phes , qui attribuent au feul mécha- 
nifme tous les mouvemens du corps 
humain. Pour en lentir la faulTecé , 
il ne faut que fe rappeller, i^ que 
l'éducation & Tindruàion ne proclui* 
fent point dans Thomme lai faculté àt 
ie mouvoir , & qull la tient de la na- 
ture ; 1 ^ que dans les hommes iàns' 
inftrudtion y cette faculté eft détermi- 
née à agir par le befoin , d'où il fuit 
que ce n'eft point comme impulfioft 
méchanique que les mots excitent le 
mouvement dans l'homme > maij 
comme ligne d'un objet propre à le 
rendre keureux ou à le garantir à^ 
malheur , & que le "princ^)e qui veut 
être heureux , ou Pefprit , eft la vraie 
caufe des mouvemens , qu'on nomme 
volontaires ; 3 ^ que fi ces mouvemens 
étoient lefFet d'une difpofuion mcchaf 
BÎque , produite par l'éducation > 6^ 



©u Fatalisme. itfi 
Ife en afltion par Timage d*un olv 
: agréable qui le retrace , le mcme 
ot produiroic toujours <lans Thomme 
même mouvement , comme il arri- 
^dans les animaux que Ton inftruit, 
Lt Tanimal ne raifonne jamais dan( 
Btte efpece de mouvement. 

ARTICLE II. 

'efprit humain a le ppuvoir de cortU 
forer les différens objets qui font 
imprejjionjur lui ^ & de donner à (es 
fenfations un ordre ^ une dijpojicion 
qui ne peuvent être l'effet du méchoi* 
rdfme des organes. 

Les différens objets qui nous envi- 
'Oftnent,agi(rent fur nos fens & produi- 
bt dans refprit des fentimens ou des 
)erceptipns que nous comparons , & 
lont nous connoi((bns les rapports 
légalité ou d'inégalité , de reflem- 
♦lance ou de différence. 

Il faut néceflàirement que cette 
onnoiflfànce foit Teffet de Timpreffion 
les objets , ou l'ouvrage de Telprit. 

Les rapports que les objets ont en- 
:t'eux , ne font point ces objets mê- 
mes *, le rapport d'un cube d un pied 
\ un cube de deux pieds , n'eft point 
fit DecceptioQ de ce cube } nous pûi^jc^ 
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rions connoître un cube d'un plec 
fans connoîrre un cube de deux pieds 
Se connoître ces deux corps , fans vo 
leurs rapports. La comparaifon qi 
nous faifons , & qui conduit a cet 
connoiflTance , eft donc une adion c 
Tefprit. 

Comme tout eft en mouvemei 
dans la nature , tout ce qui nous ei 
vironne agit en mcme-tems fur m 
organes , & s'eftbrce , pour ainfi dire 
de pénétrer jufqu'au principe du fent 
ment : au milieu de cette multitud 
infinie de chocs difîérens , tantôt Tî 
.me partage fon attention entre toc 
les objets , d autres fois elle les cor 
iîdere fucce-iîîvement & à différent^ 
reprifes, quelquefois elle s'attache 
un feul objet & devient infenfible 
tous les autres , qui agilTent cependan 
tous iur le fiége du fentiment aut 
bien que 1 objet préféré. 

Si lame étoit abfolument paffif 
fous l'impreflion des objets , & qu elli 
n'eût d*aâ:ion que par eux , elle coft 
îioîtroit tout ce qui agiroit fur le fiéff 
<lu fentiment , parce qu'alors l'aftiofl 
.d'un objet fur le fin/cri un? , la per- 
^ception de cet objet & l'artention ai 
J*^Wie à icette perception , ferpient e^ 



ellement lices l'une à laurre. 
ns cette fuppolition, pour que Tat- 
on de Tame fe portât toute entière, 
n objet, il faudroit que par fon ac- 
fur nos fens , il empêchât celle dp 
les autres corps d'arriver au fiége 
ntiment,cequieft peut-être vrai, 
[u'on eft dans un état de fureur, 

un délire , dans un accès de paf- 
, mais ce qui eft certainement Fauj 
; un homme qui contemple tran- 
leraent un fpe(2;acle,une alîemblée, 
ardin , un païfage , un tableau : il 

toutes les perfonnes qui compo- 
raflemblce , il connoîr toutes les 
ies d'un tableau qu'il a fous le$ 
K'jCi l'ame tenoit ion adivité du 
ivement produit dans fes organes 9 
[u elle n'eût qu'une force de rcac- 
i, il eft évident qu'elle verroit àr 
-près également tous ces objets & 
tie vue confufe , qui ne lui en re- 
fenteroit aucun diftinûement :c'cti 
\c dans l'ame même que réfide la 
ce qui fixe fon attention à fes pro- 
s perceptions , & qui la porte fuc • 
Gvernent & à fon gré , fur les diffé- 
is objets qui frappent fes organes. 
Les objets extérieurs agiflent tous i 
fois fur nos fen$ ; tontes aoç fejoj^^ 
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tions s'afTemblent pêle-mcle dans 
mémoire , s y accumulent , pour a 
dire j en défordre > & doivent s'offi 
l'efprit dans la même confufion :c 
ment donc les Poètes & les Pein 
euroient' ils formé des tableaux, 
réuniûTent des objets que la nature 
jamais réunis^ où elle eft corrij 
annoblie , & , pour ainfi dire , 
grandie , (î Telprit n'avoir pas la fa 
té de rejetter , de rapprocher , d'ar 
ger à fon gré , les impreffions ( 
jreçoit des corps étrangers ? 

Si refprit reçoit des objets extérîi 
toute fon adivité , il faut néceffa 
ment que ces tableaux foient tr 
dans le cerveau , par les objets mê 
qui agiflent fur nos fens ; mais con 
une multitude infinie d objets , di 
rens de ceux qui entrent dans la coït 
iîtion du tableau , va fe peindre 
même-tems fur le fond de Toeil i 
graver dans le cerveau , il eft clair i 
dans la fuppofition où Pâme fe 
fans activité , le tableau ne pourroii 
former , que parceque le tems ne 1 
feroit fubfifter dans le cerveau que 
traces des objets qui entrent dans 
x:ompofition de ce tableau , & e 
ç§tQii to\xs les autres > ce qui eft 
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«ierement contraire à l'expérience. 
Combien ne faut-il pas changer*, 
jlfficer, rétablir 9 pour former un plan 
t^alier , pour 



Çae chaque chofe y foit mifc en fon h'eu; 

{}oe le début, la fin, répondent au milieu; 

/(^e d'un art délicat « les pièces aiTorties^ 

N'y forment qu*un feul tout de divcrfcs 

parties ; 

. ^jamais du fu jet , le difcours s'écartant^ 

Kaillc cherch'e];.trop loin quelque motécla- 

unt (i). 

Si refprit ne fait entrer dans Tes ta« 
^ux , que les objets dont les traces 
ft confervent dans le cerveau , pour- 

£3i fait-on tant d'efforts jx)ur écarter 
circonftances inutiles qui s'efforcent 
fencrer ? pourquoi n'y at-il pas d'hom- 
Kievrai^quien racontant des faits qu'il 
. vus ou entendus» n'ait rejette une 
baie de petites circonftances,propres i 
eadre fon récit plus a^éable ou plus 
méreilànt , & qui venoient , pour ainfi 
iire ^ fe placer d*elles-mêmes fur fes 
lèvres ? attribuera-t-on à l'adion des 
objets extérieurs > le choix que i'efpric 
Eut de ces circonftances vraies > 6c 

< 1 ) Bolleaa » Att polfdque. cbaot x. 

Tome IJL l 
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rexclufion quil donne aux fauffes^ 
cela eft ainti , pourquoi voit-on c 
hommes qui altèrent tout ce quils» 
vu ou entendu ? 

ARTICLE IL 

Nous avons des connoijfances & 
idées qui fuppofent que l^ejprit 
aSif. 

Pour nous aiïiirer que nous a 
des idées qni ne peuvent erre i'effi 
Torganifation, reflechiffbns un moi 
fur Te progrès de nos connoiflance 

Les objets que Tefprit compare 
giflenr pas tous à la' fois fur les ( 
nés -, leurs impreflîons fe fuccec 
& après qu'ils ont cefle d'agir , 
image ne s eclipfe pas , nous c 
nuons de les appercçvoir,mais no 
les appercevons plus comme préfe 

Si rame étoit purement paffive 
la connoiflance qu'elle a des objei 
agiflent fur fes organes , elle vi 
tout préfent , parcequ'il n'y a 
d'a6tion qui repréferiie le pafle ; 
pourrions tout au plus voir les m 
corps , agiflànt avec plus ou moi) 
force , ce qui n'eft point voir une 
fç ^bfente ; puifque cç qui agit ef 
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fent , & fait une impreflîon a<5kuelle : 
i*eiprit n'eut donc pu acquérir Tidce 
du palTé &c celle du tenis , s'il n a- 
Voit pu produire des connoiflances ou 
«les idées abfolument différences de 
J'impreÛlon que les objets font iur fes 

' Souvent Tefprit ne compare pas en- 
tr'eux les objets , tels qu'il les apper- 

£ût , mais feulement quelqu'une de 
urs propriétés -, c'eft ainfi que le Géo- 
mètre qui mefure deux lignes , ne 
compare que leur longueur , fans faire 
attention à leur largeur ; or d Tefpric 
étoit purement paiJuf dans la compa^ 
taifon des objets , il ne pourroit les 
comparer que comme il les voit > &c 
comme il n'apperçoit point de lon- 
gueur fans largeur , jamais il ne pour- 
roit comparer la longueur fans voir la 
largeur > jamais nous n aurions pu rai- 
*te d'abftraâions. 

Non feulement nous avons l'idée du 
lems , & nous formons des abftrac- 
ôons -, il eft encore certain quç nous 
avons des connoifTances > qu on peut 
avec M. Locke , nommer habituelles^, 
»» par le moïen defquelles , l'efprit 
'•» aïant été une fois convaincu , con- 

'*• ferve le fouvenir de la conviâdooi 

I*» 
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» fans en retenir les preuves t ai 
M continue M. Lpcke 9 un homm( 
f* fe fouvient certainement qu'il 
9» une fois d'une manière demor 
9» tive , que les trois angles d'un t 
9> gle font égaux à deux angles dr 
99 eft affuré qu'il cônnoît la vérii 
M cette proportion > parcequ'i 
•> fauroit en douter • • • • Quicon< 
» vxiic apperçu clairement la dét 
» tration de cette vérité , connoîi 
iM cette propofition eft véritable . 
9» même que la démonftration 1 
9> fi bien échappée de Tefprit , 
il ne la voit plus , & que peut-ê 
•» ne fauroit le la rappeller ; mai; 
»# connpît d'une autre manière 
9» ne faifoic auparavant. Il appc 
4J la convenance des deux idée 
9» font jointes dans cette propofii 
9» mais c'eftpar Tinicrvention • 
9» très idées que celles qui ont 
#> mierement produit cette percep 
f> il fe fouvient , c'eft i-dire , il 
f> noît ( car le reCTouvenir n'eft : 
99 chpfe que le renouvellement c 
«9 chofe paifée ) , qu'il a été une 
Il àdiiré de la vérité de cette pro 
p tipn-^ que les trois angles 
ii triangle ^ont égaux à, dçux (b 
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immutabilité des mêmes rapports 
creies mêmes chofes immuables, 
préfentement l'idée qui fait voir, 
e fi les trois angles d'un triangle 
t été une fois égaux a deux droits^ 
ne céderont jamais d'être égaux 
leux droits. D'où il s enfuit cer- 
nement , que ce qui a été une 
s véritable , eft toujours vrai dans 
même cas : ... c'eft fur ce fon- 
nent , que dans les mathémati-* 
ïs , les démonftrations patticu- 
:es foûrniflent des connoiffances 
lérales. En effet fi la connoiflàn- 
l'étoit pas fi fort établie fur cet- 
)erception , que les mêmes idées 
vent toujours avoir les mêmes 
ports 5 il ne pour roi t y avoir au- 
le çonnoifiance des propofitions 
lérales dans les mathémati« 
ÎS (i)«. ^ . 

Lte connoKTance habituelle que 
ivons , que les trois angles V*un 
le font égaux à deux angles droits^ 
lême que les preuves qui nous y 
induits , ne font plus préfentes à 
X y efl donc fondée : i ^ fur le 
lent de la convidion qu'on a 

tocke , £îrai fur Ventendemem humain. 1. 4; 

>• 

I*» • 
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éprouvée , lorfqu'on a connu que les / 
trois angles d'un triangle , font égaoïc ; 
à deux angles droits : z^ fur la per- i 
ception par laquelle Tame connoîtque;i 
les mcmes idées doivent toujours avoir 
les mêmes rapports. 

Le fenciment de la conviâion que 
Toii a éprouvée, ne repréfente, niunc 
figure , ni un mouvement ; comment 
donc réprouverions nous , fi toutes les 
perceptions de Tame étoient produi- 
tes par Tadion des corps fur nos or- 
ganes ? 

La perception par laquelle l'ameed: 
affurce que les mêmes iflées doivent 
tmjours avoir les mêmes rapports » 
cil évidemment un réfultat ou un prin- 
cipe général produit par Tefprit ; caf 
certe perception ne repréfenrant , ni' 
ure aftion particulière , ni une figure, 
ni un mouvement) il eft évident quel- 
le rie peut être produite par Tadioa 
des corps fur nos organes , & que ref* 
pr;r ne fe feroit jamais élevé à des vé- 
rirc's gcr craies , s'il n'a voit en lui- 
m?me la faculté de produire des con- 
^ noiflances , des idées (i). 



*• ( 1 ). Ces principes fur elle-même Tes Mecs , foi 
faâiviié de raîr.e , fon»: qu'elle les découvre daW 
vrais , foie c^u'clle forme un être (lui les coaûenu 
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Enfin les progrès de refpric humain» 
Us arcs & les Iciences , prouvent que 
Eious ne fommes pas des êtres pure* 
inenc pailîfs ; fî nous étions privés de 
toate aâivité f nous ne pourrions con- 
noître que les corps qui agiroient ac- 
taellement fur nos organes \ nous n'au* 
rions jamais pu connoître que des ob-» 
jets particuliers ; nous aurions été in* 
capaoles de découvrir des vérités qui 
demandent une longue fuite de rai- 
fonnemens : car « un entendement 
» auflî borné que le nôtre , dit M. 
» Locke , n'étant capable de pen- 
» fer clairement & diftin6t,îment qu'à 
» une feule chofe à la fois , fi les 
» hommes ne connoi'roi3ht que ce 
» ani eft Tobjet aftuel de leurs pen- 
» fées , ils foroieiit cous exrrcmement 
»» ignorants , & celui^ui connoitfvnc 
»> le plus , ne connoîrroic qu ne feu- 
» le vérité : car il n ert rapiblc d*ea 
» confiilcrer qu'une feul? cà la f jis ( i ). 
Si nous étions fins aftivitc , nous fe- 
rions encore réduits , comme les ani- 
niaux, aux féal t2s connoiflances pro- 
pres ï fatisfaire les befoins qui naif- 
*ent de lorganifacion du corps. 

(0 Locke y EiDii fur l'entendement humain. 1. 4» 
«• i.J 1. 

liv 
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Par tout ce que nous venons de cfite * 
fur l'adivitc de Tame » on voit aûfé- 
ment que les principes de CoUins fat 
la nature des opérauons de l'entende- 
ment font faux , & qu'il n avoit par* 
bien entendu la queftion qu'il traitoit. 
Ce Philofophe prétend que nous ne 
fommes libres , ni à l'égard de nos 
perceptions , ni a l'égard de nos jc^ 
-mens ; parceque nous ne pouvons nous 
empêcher , ni de fentir que nous pen- 
fons , ni de recevoir les impreffions 
des objets qui agi({ènt fur nous , ni 
de juger de ces objets > autrement qos 
fur le degré d'cvidence que noos 
avons (i). 

Mais ce n'eft pas là Tobjet de k 
queftion : on ne prétend pas que l'a- 
me puifle abfolument s'empêcncr de 
fentir l'adicft^es corps fur fes orga- 
nes : mais qu elle peut fe rendre plus 
ou moins attentive aux impreffions 
qu'elle reçoit •> qu'elle peut même y 
être infenfible ,lorfqu'elles font mo- 
dérées ou foibles j qu'elle peut leî 
réunir & les arranger autrement qu'el- 
les ne le font dans le cerveau pai 
Taftion des corps fur nos organes • 
que par conféquent dans nos idées 

i I ) Yoïcz les principes ck CoIUas. tom, u p. 3^ 
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. toat n'eft pas l'ouvrage du mouvement 
. ÀQS corps lur nos fens. 
' D'ailleurs y pour que l'ame foie ac- 
tive dans fes jugemens , il n'eft pas 
néceiïàire qu'elle puiile juger contre 
les apparences» ou contre 1 évidence » 
il fumt qu'elle puifle par une force 
.dont elle eft le principe , port«r fon 
attention fur les différentes faces des 
^jets : en un mot pour qu'il foit cer- 
tain que l'ame eft aâive dans les opé- 
rations de Tentendement , il fuffic 
€ nous aïons des connoilHinces &c 
s idées qui ne peuvent naître du 
méchanifme des organes & du mou-* 
vement des corps fur nos fens , com- 
me nous l'avons prouvé d'une manier 
re inconteftable» 

C'eftinjuftement que CoUins s'ef^ 
force d'étaïer fon fentiment de l'auta- 
ritc de M. Locke : ce Métaphyficien re- 
connoi t expreffément tout ce que nous 
avons dit fur Taétivité de l'ame •, •» le 
»» fouverain auteur de notre être , dit- 
»» il , dont la fageffe eft infinie» nous a 
A donné la puiQànce de mouvoir dif^ 
» fcrentes parties de notre corps , ou 
»• de les tenir en repos > comme il 
» nous plaît , & par ce mouvement 
^ ^ue nous leur imprimons , de no» 

Ir 
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yj mouvoir , & de mouvoir les cofp§ 
»> concigus , en quoi confiftenc toutei 
*» les aâcions du corps. Il a auffi donne 
» à notre efprit le pouvoir dechoifir 
» en différentes rencontres , entre 1^ 
M idées, celles qu'il veut faire le faj^ 
»> de fes penfées > & de s'appliquer ; 
M avec une attention particulière ï 
%» la recherche de tel ou tel fujet (i). 

L'a6tivité de Tame eft au refte , dt 
nature à être reconnue indcpendamf* 
ment de toute autorité ^ & nous ofons 
dire > qu'il ne faut que rentrer en foi- 
ttitme , pour fentir la vérité àes prirf» 
cipes que nous avons établis à cd 
égard. 

A R TICL E IIL 

Le fenttment de notre aSivité j Juppofi 
que notre efprit efi effecTivement a&fr 

Nous croïons que nous agitions, & 
que nousfommes libres: ce lentimenr> 
( qu'on le regarde comme une illufion, 
ou comme une vérité) ne peut exifter 
dans l'eforit , fi l'homme eft abfolif' 
talent pamf, & feulement capable de 
recevoir les impreffions des corfRJ 

(i) Locke , £{£û fui rcntendetneni humain. 1. 19 
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igers , & de les communiquer : 
dans ce fyftême > les fencimens de 
»rit ne font que des impreffions 
îs fur lui par le mouvement des 
»s : il ne peuc donc fencir que Tac* 

des objets extérieurs > & il ne 
rfe trouver dans lame aucune pen- 
qui n'ait rapport à quelqu'objec ex* 
3ur comme à fa cauie -, elle ne peut 
rer le fentiment de fon action , de 
i de rimpreifion qui la caufe j elle 
eut pas plus fe fouftraire à ce fen- 
înt qu elle peut fe dérober a 1 ac- 

des corps qui ffappent fes or- 
3s : elle verroit donc toujours 
adion comme TefFet d'une caufe 
ngere > qui ne pourrait fe cacher 
le. 

.*efprit- pourroit ignorer par quels 
ens cette caufe étrangère produit 
mouvemens & les inclinations 
1 éprouve *, mais il ne pourroir 
iflîmuler que fes mouvemens , ks 
ts , fes déterminations , font TefFet 
le force indépendante de lui -, ainfi 
> les fympathies & dans les antipa- 
s , Tame ne connoît point précifé- 
it 9 ce qui produit fon goût ou fou 
rfion , & cependant elle ne fe re-» 
le point comme le principe de cçs 
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fentimens » elle les attribue il une 
fe étrangère» 

Dans Tes principes d^Hobbes i 
Philofophes que je combats ici , t( 
les déterminations de la volonc 
roienc des fympatbies y ou des an 
thies, c'eft-à-dire, des imprei 
dont elle ne pourroit détailler le 
mais qu'elle rapporteroit nécefl 
ment a des caufes* étrangères r i 
auroit donc dans ces principes 
ne raifon fuffifante du fentimeni 
I30US avons , que nous^ agiflbns > & 
2K>us fommes te principe de n( 
tions* 

Spinofà , Bayle , Coîlîns, Vk 
anonyme du Traité de la Liberté 
connoiflent l'exijftence de ce 1 
ment > mais ils prétendent qu'il 
roit fe trouver dans un. efprit qi 
feroit ni libre , ni aftif. Un i 
ve > difent*-ils , ne fe croit point 1 
parcequ il fent qu'il fait malgi 
ce qu'il fait , & parcequ'il conn 
eaufeétrangere qui le force d'agir 
il fe croiroit libre , s'il fe pouvoit 
qu'il ne connût point fon maîti 
qu'il exficutâtfès ordres fans le fa' 
& que ces ordres fuffent toujours 
Ê^janôî i fort inclination ; les boc 
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fe font trouvés en cet état ; ils ne fa- 
vent point que les imprefCons des 
corps étrangers font naître leurs pen- 
fées &c toutes leurs diverfes volontés; 
& les ordres qu'ils reçoivent, pour 
ainfi dire > de tous .les objets , foac 
toujours conformes à leurs inclina- 
lions > puifqu'ils caufent rinclination: 
même ; ainfi lame croit fe déterminer 
elle-même , parcequ elle ne connoic 
en aucune manière le principe étran- 
ger de fa détermination ( t) . 

Examinons cette difficulté,& voïons 
fiTexemplede Tefclave peut conclure 
quelque chofe contre la confcience oa 
le fentiment de la liberté. 

Ou cet efclave connoîtroit les or- 
dres de fon maître > ic agirok en con- 
féquence; ou il n'en auroit aucune 
eonnoiflance : s'il ne connoillbit point 
les ordres de fon maître, il ne lui obéi- 
loitpoint, il agiroit par lui-même, il 
fcroit en effet libre & maître de fes 
avions v s'il connoiflbit les ordres de 
fen maître , & qu'il agît pour les exér 
cuter , il ne pourroit alors ignorer 

(I )Traltê-de la liber- diâRfrentet , q^'ileftina• 

lé , diviféen quatre pai> tilc de rapporter, parce- 

des. Bayle a préfenté cet- que tous (es raifonnemciis 

k même difficulté fous rentrent dans les princi£c». 

ne aulûuids de f»cc» .qu'on yicju.d'ey^rcu 



lyS Examen 

qu il n agic que pour obéir à (on tûsAi 
tre , ni parconféquenc fe perfoader 
qu'il eft libre & qu'il n'obéit à perfon-îj 
ne : on ne peut donc fuppofer d efcb»^' 
ve qui obéiâe à un maître & qui ùt 
croie libre. 

Il en feroit de même de l'ame , pit^ 
rapport aux impreffions des corps étran- 
gecs : ou l'ame fentiroic ces imprd^ 
lions y ou elle ne les feutiroit pas î fij 
elle ne fentoit pas ces ifinpreffions > ^ 
elle n*agiroit pas , parceque fi cei'^ 
impreffions n'étoient pas fenties , ellei 
n'exifteroient point par rapport à l'a- 
me , & parconféquent elles ne prodm- 
roient aucune afkion *, fii^ame fentoic 
ces impreffions, alors elle connoîtroit 
qu elle ne fait que leiu: obéir , elle oc 
pourroit croire qu'elle eft le principe 
de fes aûions , elle les rapporteroit 
néceiïairement aux impreffions qu elle 
recevroit comme à leur caufe ; tout ce 
que l'ame peut ignorer dans les impreC 
fions qu'elle reçoit , c'eft la manieie 
dont les objets agiflent, mais ellenc 
peut ignorer leur adkion ; il n eft pis 
poffible quelle croie qu'elle n'eft pas 
déterminée , tant qu'elle fent la force 
qui la détermine , & elle la fenri- 
toit toujours dans les principes des 



DU Fatalisme. 179 

^hilofophes que nous combattons. 

On n a pas plus de railon d attri* 
mer à une efpece d équilibre , encre 
tes impreffions des corps étrangers , Té- 
tât de fufpenfion où l'ame le trouve 
lorfqu'elle délibère; car'-tes mouve- 
mens itpprimés à l'erpric, ont des 
déterminations femblabies ou contrai- 
les ; (i les déterminations font fem* 
Uables , elles ne peuvent produire 
dans Tame des volontés diflferenres » 
ni par conféquent Tétat d'irréfolution 
ou elle fe trouve , loriqu'elie délibère > 
£ elles font contraires , leurs forces 
font égales ou inégales ; fi les forces 
font inégales , alors Tame éprouve 
deux fentimens contraires , Tun plus 
fort & l'autre plus foible , & il n*y a 
pas de matière de délibération* 

Si les forces contraires qui agiffent 
fur Tefprit font égales , lame ne fera 
point déterminée, elle éprouvera tout 
au plus deux fentimens oppofés , mais 
tins être déterminée à rien , puifque 
U détermination ou ladte de la vo- 
lonté , n'eft qu'une impulfion ou un 
mouvement du principe du fentiment 
▼ers un certain côté : or quand l'ame 
délibère, elle eft tantôt déterminée 
* un parti & tantôt à un autre v il dl'jt • 
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auroit dQjQC point de délibération, I 
les mouvemens imprimés au cerveaî 
ou au principe du fentimenc écoied 
égaux Se contraires. 

Enfin fi ces mouvemens étoieo 
tantôt égaux Se tantôt inégaux , Tami 
feroit , à la vérité , déterminée taotl 
à un parti Se tantôt à un autre , mail 
comme elle ne pourroit féparer ki 
déterminations fucceflives des impreC 
fions qui les auroient produites , elb 
fe verroit déterminée par ces impref 
fions & non pas par fa fi3rce ; elle n 
fe croiroit donc point libre : le fouve- 
nir du paflTage d'un parti à un autre j 
feroit fentir a l'ame qu'elle peut cm 
déterminée , mais il ne lui feroit pal 
voir que dans le tems au elle s'eft fixée 
à un parti , elle avoit la force de lé* 
fifter a Timpreffion qui la déterminent. 
Ainfi les Philofopes , qui attribuent 
tous les fentimens de Tame , aux im- 
preffions des corps étrangers , ne peu- 
vent donner de raifon fufiifante ds 
fentiment intérieur de notre aftivitéft 
de celui de notre liberté rieur fentiment 
furie principe desaâions humaines i 
cft contraire à notre propre confcience 
& démenti par les faits ; il faut recon- 
naître que le principe du fentiment efi 
aâif» 
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; H A P I T R E IL 

it humain agit avec liberté. 

M £ rien n'éft fans une ralfon 
î \ l'efprit humain avec le pou- 
jir , n'agiroit jamais , & il ne 
is une aâion plutôt qu'une 
'il n'avoit une raifon d'agir , 
d'une manière plutôt que d'il* 
\ \ cette raifon d'agir eft ce 
jmme motif. 

le la liberté eft le pouvoir 4 a- 
5 ne point agir , fi l'homme 
nent déterramé par le motif 
idions , . qu'il foit impoffible 
;i(Ie pas , ou qu'il agille autre- 
lomme eft un agent nécéflaire \ 
ft libre, fi lorfqu'il agir,il n'eft 
ment déterminé par fes mo- 
'il foit impoffible qtu il ne fe 
le pas ou qu'il fe détermine 
it. 

ommé étoit exempt de don- 
privé de plaifir , il feroit fans 
lent & fans dégoût pour la 
le préféreroit point l'exiftence 
t y parcequ U ne feroic pajs 
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meilleur pour lui d'exifteroudenepall 
exifter^ il nauroic aucune raifoQ(* 
conferver fon exiftence ou d'agir, 
il n*agiroit point. 

Mais fi 1 homme croit exempt 
douleur & reflentoit du pLiifir , il 
meroit fon exiftence, il fouhaiten 
de la conferver, il auroit une raifo 
d'agir. 

La nature n'a pas condamné Thoiff ! 
me à fouffrir fans relâche ; il peut èttol 
fans douleur & goûter du plaifir, il 
peut donc être heureux , fouhaiter iû 
conferver fon exiftence , & avoir un* 
raifon d'agir. 

L'homme ne peut préférer la priva- 
tion du plaifir au-fentiment du plai(îr| 
il veut donc néceffairement être heu- 
reux , & il n'eft pas libre de ne point 
agir pour fe rendre heureux : il ne peut 
conferver fon exiftence fans le fecoua 
des objets extérieurs ; il eft donc nécef 
faire qu'il fe porte vers eux Et qui! 
les recherche. 

Le principe qui agit dans ThommC! 
n'agit que pou: être heureux \ il n< 
peut donc fe déterminer vers un objet 
que parceq'i'il apperçoit du rappor 
entre cet objet & fon bonheur , & o 
rapport apperçu , eft le motif qui dé 
termine. 
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[ue Thomme veut ncceffaire- 
ce heureux , & qu'il ne fe clé- 

â agir , que parcequ il apper- 

rapports encre lobjec de fou 
5c ion bonheur , il pourra fe 
ner à une action, s*il voie 
lui procure un objet qui a du 
avec fon bonheur, & il eft 
)le qu'il ne fe détermine pas 

(î cet objet eft effentiel d Ion 
r : mais par cela même qu'il 
jue pour ccre heureux , il ne 
5 déterminé nécellairement à 
tion , s'il apperçoit qu'elle lui 

un objet qui n'eft point eflen- 
fon bonheur , quoiqu'il foie 
à exciter en lui du plaifir : 
le feroit donc libre s'il y avoit 
ecs agréables , qui ne fulfent 
(Tentiels à fon bonheur , flc 
it le pouvoir de le connoître. 

à ces deux poipts que fe réduit 

jment toute la queftion de la 

; & je vais prouver qu'il y a des 
/* • ' ^ rr ' 
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principe de coures fes décenninad 
a cet égard. 

ARTICLE L 

Il y a des objets agréables qui ne 
point ejjentiets au bonheur de l*ï 
me. 

Il faut que rhomme pour être 
reux , foit fans douleur & refTent 
plaifir \ les difFérens objets de 
eft environné, ne peuvent donc co 
buer à fon bonheur,qu'en lui pfoci 
du plaifir ou en le garantiflànt i 
douleur ^ & il y a beaucoup d'c 
agréables qui ne font point nécefî 
pour garantir Thomme de la do 
ou pour lui procurer les piaifirs 
lui rendent Ion exiftence agréab 
précieufe. 

$1. 

Il y a des objets agréables qui m 
point nécejjaires pour garantir t 
me de la douleur. 

L'homme eft un efprit uni 
corps organifé •, enforie que toi 
qui altère lorganifation du ce 
excite de la douleur dans Tefprit ^ 
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|ui eft néceilkice pour la con- 
1 des organes du corps, eft 
:e au bonheur de l'homme, 
anifacion du corps, humain 
enc par le mouvement du fang, 
ligne , diftribue à chacune des 
es fucs propres à l'entretenir, 
e dans le cerveau les efprits 
: qui donnent de laâion i 

machine , & fans lefquçls 
î feroit fans mouvement Se 
• 
ig qui entretient la vie fe dif • 

Torganifation ceflTeroit, sll 
§paré par la nutrition ; ainfî ce 
méceflaire pour nourrir Thomr 
néceflaire à fon bonheur. 
te eft averti de la néceflicé de 
>aration , pgr le fentiment de 
il piange , & tout ce qui fe di- 
nourriik 

imens dont Thomme fe nour- 
Ltent en lui des fenfationt 
s y mais pour que l'homme 
rifle d'un aliment , il n eft 
ceflàire que les fenfations que 
lent excite > ^ient un certain 
e vivacité 9 de fineflè , ou 
foient extrêmement variées , 
^ ce n>ft pojnt pour fe orociv^^ 
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cer ces fenfacions que Thomme n 
ge , mais pour faire ceffer le fentii 
douloureux de la faim *, lorfqu il i 

fe , il ne defire que de fatistaii 
efoin ou de réparer le dérange 
de Torganifation , & ce qui noi 
fuflSc pour remplir toutes ces ^ 
diailleurs lorfque Thomme atten 
dre du befoin pour manger , co 
al^mens excitent des feniations i 
près également agréables , & e 
eft une infinité d'hommes cont 
heureux , avec des alimens con 
& fimples : ainû les alimens ne fc 
ce^àires pour le bonheur de The 
que parcequils confervent la 
rorganifation,& comme tout qu 
gère fuffit pour entretenir la vit 
ce que la faim n'exige point , 
n eft point elTèndel pour digerei 
point néceflaire au b*heur. 

Ainfi ces mets fi rares , fi i 
chés & préparés avec tant de ( 
de dépenfe , ne font point née 

f>our nourrir l'homme , & tout 
es procure , n'eft poiht néceflTai 
Ion bonheur : l'eftomac , dit Se 
n'entend point raifon fur fes b^ 
juais il eft ajfé de le contenter ; i 
ce^u'pn lui doic^ mais il ne de 
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lais même ce qu'on pourroit lui 
iner(i). 

. organifation du corps n'eft pas 
rée feulement par le défaut de 
triture -, l'intempérie des (aifons 
mge TcEConomie animale & caufe 
la douleur*, il faut donc que Thom* 
pour n'être pas malheureux, ait 
reflburces contre le froid & con- 
ta chaleur : il eft inutile de prouver 
: dans les fociétés policées , on efl: 
fur ce point beaucoup au-delà des 
nés des oefoins de la nature \ il eft 
ir que tous les objets du luxe & du 
:e ne font point ncceffaires pour 
antir les hommes de la douleur , Sc 
on peut en être exempt & avoir des 
ranes bien difpofés,fans le fecours de 
uce que le luxe & le fafte ont invente. 

$ IL 

y a beaucoup dfobjits agréables à 

Vhomme j qui ne font point né^ 

ce (faites pour lui procwer le plaijîr 

fans lequel il n* a point une exiflence 

agréable. 

Si l'homme reflentoît une douleur 
«ntinuelle & inévitable , l'exiftence 

( %) Senequc ^ £pift« %i* 
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feroit un malheur , il fouluùteroî 

ne point être & feroit des eSom 

le néant : s'il étoit fans douleur & 

capable de plaidr y Texiftence ne ( 

point un bien *, mais il n'auroic au 

raifon de fouhaiter de ne point < 

rhomme aime donc moins le p 

qu'il ne craint la douleur , 8c fes 

miers efforts tendent à Técarter 

la prévenir » & à fatisfaire les be 

qui naiffent de lorganifation du c 

Par ce moien l'homme fe met 

tm état de tranquillité ; toutes le 

cies de fon corps font dans une e 

d'équilibre , qui l'empêche de i 

fon organifation ; l'aÀion des c 

extérieurs fur fes fens eft alors c 

connue, mieux fentie de l'ame, 

ne fent même que cette aâion : l'I 

me dont les befoins font fatisi 

n'eft plus dans la nature qu'un fp 

teur , dont le bonheur dépend deî 

ceptions que lui procure le fpeft 

^u milieu duquel il eft placé. 

Si tous les corps agiflbient fur les 

en même-tems & également, l'efpi 

verroit rien diftindement; lesim 

fions des objets l'agiteroient fans 

çlairer ; il feroit fatigué & enni 

Maisfildâion des objets écoit t 
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îfprit pût les diftinguer i ils of- ^ 

Qt un fpeftacle agréable; c'eft fl 

ne tout ce qui eft capable de fen- ^ 

rouve du plaifir à la vue d'un 
our. 

ne ne connoît les objets^ que 
\s vibrations excitées dans les 

dont lorgane du fentiment eft 
fé*,û laâion du même objet con^ 
linéique tems fur quelques-unes 
resde lorgane du lentiment,ré«- 
nent fe communique infendble-' 
ux fibres voifines & fe confond 
ur mouvement, ou s'afFoiblit tel- 
: que Tame ne le diftin^ue plus ai^* 
: des autres objets , les percep- 
i confondent , elle s'ennuie. 
ut donc que 1 ame , pour éprou« 

plaifir y air des perceptions dif- 

& variées *, ainfi l'homme raf^ 
ic bien organifé , auroit du plai- 
Lmeroit fôn exiftence & (eroic 
IX, s'il avoir -des perceptions 
%es & variées. 

ir les acquérir , il faut comparer 
jets Se y voir des rapports nou« 
j il n'y a point d'objet qui n'ait 
ifînité de faces différentes, Ôc 
nféquent qui ne fourniffe un fond 
iant de perceptiofig neuves , à uft 
me IJL JS^ 
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eipric eiercé & qui s'eft occupé. U 
foule de Domeftiques richement ' 
tuSjdes équipages lomptueux,uncc 
chargé d'étoffes précieufes , ne i 
dent pas l'efprit plus capable d'ace 
rir des perceptions nouvelles & ag 
bles,& ne font pas néceflaires poui 
heurciLX. Agléus le plus pauvre 
Arcadiens , pofleflèur obfcur d'ui 
petit champ , qu'il ne fut jamais 
d aggrandir , qu'il cultivoit en p 
qui luffifoit à les befoins , étoit a 
gement de l'Oracle , plus heureu 
Gyges conquérant & maître 
roïaume puiflant & riche : jugei 
dit Valere-Maxime , qui en ce 
dant l'infolence du monarque 
prenoic aux hommes où ils de 
chercher le vrai bonheur (i), 

( 1 ) Valer. Max* 1.7. c. niquer Ton bon 

I . de felicicace. Giges ecoic ne le publie pas 

1111 Roi de Lydie très puif- tenudon. Je u< 

fane , qui alla con Aliter |ii au bonheur d*i 

l'Oracle de Delphes, pour me qui s'efibro 

favoir s'il y avoic un perfuader qu*il i 

mortel plus heureux que reux , ni au co' 

lui. L'Oracle nomma Â- celui qui parle, 

gléus PfophidiLS. de fa bravoure , 

La confultarion feule probité de celui 

de Gyges prouvoit qu'il fans ceffe qu'il d 

tnanquoit beaucoup de te-homme ; cea 

chofes à Ton bonheur : cion , û elle n'ei 

un homme véricablemeut mafque avec l» 

bçmwXf aimeîcommu- homme ckerdici 
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tous ces hommes, dir Seneque^quô 
Us voïez marcher avec cane de fafte 
d'orgueil , ne font pas heureux ; 
^bables à leurs lambris' dorés > qui 
' font qu'une matière vile , couverte 
Une fcuilb très mince d'un métal 
^cieux 'y ils n'ont que le mafque da 
^eur. Se fi vous les examinez a 
^s Verrez bientôt fous Técorce de la 
gnité , des âmes ennuïées > inquié- 
( ôc malheureufes ( i ) . 
Mais la variété des perceptions fuf<- 
-elle pour le bonheur \ Pour être 
ireux ne faut-il pas de l'agitation 6c 
; paàîons^ 

Pour répondre à cette queftion , il 
LC fe rappeller ce qui entre dans l'i^ 
3 du bonheur ; il ell certain qu'un 
mme qui aime fon exiftence eft heu* 
u^ , & qu'un, homme qui trouve à 
is Ips momens fon exiftence agréa- 
it, eft très^ heureux : or t^l cd le 
X de celui qui a des rçlfourcjeir 
urées 9 pour fatisfaire les befoins qui- 

t fon malheur » ou fa & que le bonheur & la 

kleCTe y cil au moins probité n*eft pas fon écac 

ftiycnfe s qV^U ^ écon-, nacuiel « mais^ une (kuar 

lie Ce trouver lieuceu:i^. tion , açi;i«bntel|e..qui. ne 

bfave j qu*il' n*efV piu ^\uctz pak. 
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naiffent de rorganifacioh » & qi 
varier fes perceptions. 

L'homme agité par des defirs 
lens , voudrbit au contraire r 
cher de fon exiftence tous les 
mens où il ne jouit pas de l'obje 
defire ; tous ces inftans font dont 
heureux : le moment où 1% 
paflionné obtient ce qu'il defir< 
procure à U vérité un bonheur i 
ment plus vif que celui qui m 
perceptions variées & modérées i 
cet inftant padè comme un écla 
comme Tame-a pris l'habituel 
xnpuvemens violens , Tindant « 
fuit voit renaître d'autres defirs 
cane qu'ils ne font pas fatisfaits 
dent l'exiftence auflî défagréab 
la jouiflfànce la rend agréable ; a 
bonheur de ces hommes eft nul = 
• d'une ame livrée à des paffions v 
tes , n'eft pas différent de l'étai 
hbrhme alternativement brûlé p 
ardeurs de la fièvre ou enfeveli 
l'ivreflfe. 

Ce que j'^iditdubonheur,fuffi 
faire voir qu'on peui être, he 
avec une fortune ..qui' fuffit, au r 
i»^^^ ^ nn efprit ^Sqz Qxétcé 
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éclairer & pour varier fes percep- 
ons : je ne pouflerai pas plus loin le 
étail de ces principes 5 parceque je 
e fais pas un traité du bonheur. 

ARTICLE I L 

*e/prit hufnaîn a le pouvoir de con*' 
noîtrejî un objet ejl ou n*ejl pas né- 
cejfaire à /on bonheur. 

L'homme a le pouvoir de comparer* 
ntre eux les objets , il conferve le fou- 
énir de leurs rapports *, il a Tidée du 
afle & celle de lavenir j Thomme 
eut donc remonter des effets aux cau- 
*s , puifqae remonter des effets aux 
lufes , n'cft que lier le préfent avec 
3 pafTé , par une fuite de conféquen- 
es ou de rapports que Ton apperçoit 
ntre les phénomènes qui fe fuccedent. 

Puifque l'homme peut remonter 
les effets aux caufes , il peut décou- 
'rir que le bonheur n'efl qu'une exiC- 
ence agréable \ que pour avoir une 
ixiftence agréable , . il faut être fans 
louleur •, que pour être fans douleur 
il faut que rien ne foit altéré dansTor- 
janifation du corps, & que lorfque Tor- 
ganifation du corps efl en bon état 5 il 
wut avoir des perceptions variées. 

Kiij 
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Après ces premières connoiHknces té^ 
fléchies , liiomme peut connoître qi»^ 
pour conferver fes organes en bon, 
état , il faut fe nourrir > que ce qui fe 
dieere nourrit « & qu ainu tout ce qd 
n eft point neceilaire pour digérer, 
n'eft néceiïàire ni â fa confervation ai 
i fon bonheur. 

Comme l'homme peut remonter des 
effets aux caufes & conferver le foave^ 
nir du paATé^il peut connoître enore les 
difFérens objets que la terre offre à ics 
appétits y ceux qui font propres à être 
digérés , ceux qui ne font pas néceffai- 
res pour le nourrir , & ceux qui après 
avoir flatté fon goût , ont troublé V œ- 
conomie animale & dérangé Torgani- 
fation de fon corps. La facilité que 
rhomme a defe fouvenir dupaflc, 
le mettra en état de diflinguer ces ob- 
jets des autres , de connoître ce qui 
eft néceflTaire à la confervatioa de fes 
organes,& de rechercher ou d'éviter ce 
qui eft utile ou contraire à cet objet 

L'efprit en fui vant cette méthode, 
peut connoître que l'homme raflTafit 
s'ennuie , s'il n'eft occupé -, qu'il fouflfe 
s'il fe fatigue , que par confequent , i 
faut que l'homme raffafié pour ctrehett 
reuxjpuiflfe être occupé fans fe fatiguer 
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i propre expérience kiiapprendra,que 
ins rer.fance tout ce qui lui procu- 
>it des perceptions nouvtiics , Voccu- 
)it agréablement , qu'ainfi le bonheur 
î l'homme, qui n'a plus de befoins 
ai dérangent Ion organifation, con- 
te à avoir des perceptions varices : il 
Duve cette variété de perceptions 
ms l'enfant que tous les objets nou- 
eux intere(Iènt,dans le Sauvage agréa- 
ement occupé à voir couler un fleuve 
1 un ruifleau , qu'il n'abandonne que 
:e(Te par la faim ou par la foif , dans 

laboureur ou dans Tartifan , qui ne 
>nt point accablés fous le poids de 
indigence. 

Les conditions plus élevées lui of- 
iroient un bonheur différent , mais il 
verroit plus de tumulte nue de plai- 
r 5 peut-être peu de variété dans les 
îrceptions, & prefque partout des 
Des accablées d'ennui, ou tyrannifées 
ar les paffions 

L'efprit qui réfléchiroit) verroit donc 
lie la variété des perceptions qui rend 
homme heureux , n'eft point atta- 
liéc à une condition & que tous les 
otnmes peuvent varier leurs percep- 
ons & s'occuper agréablement ; ainfî 
)ut homme qui n'eft ni ftupide ni im- 

K iv 



/ 



1 9^ E X A M E K 

bécille , peut connoître ^u*il y a 
infinité d'objets } qui quoiqu'a^èabl 
ne font point néceffaires à (on bon- 
heur , & les diftinguer de ceux qdi 
font effeâivement néceflaires. 

Mais ces principes fe concilient-ils 
bien avec l'amour que Thomme a potu 
fon bonheur î L'homme ne veut-il pas 
néceflairement être heureux , & ne 
regarde-t-il pas comme néceflaireà 
fon bonheur tout ce qui peut l'ai^ 
xnenter ^ 

Nous confiderons ici l'homme iàni 
douleur & agréablement occupé; pal 
conféquent le bien capable d'augmeor 
ter fon bonheur , ne peut s'offirir à hs 
que comme un moïen de varier fei 
perceptions ou de s'en procurer di 
plus vives , & il ne pourroit le voi 
comme néceflfaire a Ton bonheur 
u'autant qu'il lui feroit néceflait 
'avoir des perceptions plus vives o 
plus variées que celles qu'il éprouve 
ce qij'on ne peut pas dire , puifqua 
fuppofe cet homme agréablement oc 
çupé & aïant des perceptions aflfe 
.vives & affez variées pour ne poic 
s*ennuïer, & par conféquent pour fl 
pas regarder d'autres perceptions coff 
me néceflàires à fon bonheur. 



3 
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ais , dira-con , l'homme veut né- 
iremenc être heureux ; pour ccce 
eux , il a befoin de varier fes per- 
ons > & par conféquenc il doit 
rder comme nécefTaire a fon bon- 
, tout moïen de varier fes percep* 



»• 



l'homme dont on parle n'avoîc 
n moïen de varier fes percep- 

9 il rechercheroit comme nécef^ 

i fon bonheur , tout ce qui lui 
ireroit des perceptions nouvelles y 

nous fuppofons un homme heu- 
, à qui par conféquent un nou- 
moïen de varier les perceptions 
i s'occuper agréablement n'eft pas 
faire. 

rhomme regardoit comme nécef- 
à fon bonheur tout ce qui peut 
menter , la privation de ces objets 
t notre fupplice, & l'homme fe- 
nalheureux , de cela même qu'il 
)it un bien dont il ne joinroit pas ; 
eftacle d'un homme élevé ou ri- 

feroit le malheur de tous ceux 
ont dans une condition inférieure 
ans une fortune médiocre •, cepen- 
- combien y a-t-il d'hommes qui 
it la grandeur & la fortune comme 
ien , mais qui la voient fans en^ 

Kv 
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vie & fans faire d'efforts^ pour lob* 

t«nir. 

Mais enfin > dira-t-on , ces hommes 
qui voient la puifïance y la grandeur » 
les richefles comme un bien , n'en font 
privés fans peine , que parce qu ils les 
voient unies a: des maux plus grands 
que les plaifirs qu'ils procurent. 

J'en conviens 3 car je ne prétefids 
pas que l'homme puifle ne pas recher* 
cher un objet qu'il regarde comme oo 
bien pur ; parceque comme le bonheur 
de l'homme le plus heureux y n'efl; pas 
fahs peines & qu'il hait la douleur, 
il verroit comme néceflaire à fon bo&- 
heur un bien pur ; mais je prétends 
que n'y aïant fur la terre aucun bien par 
& fans mélange y l'homme content & 
heureux pourroit ne pas regarder 
comme neceflaire à fon bonheur > tous 
les avantages qu'il ne poflëde pas , s'il 
dépend de lui de comparer les objets» 
de connoître leurs rapports , fbit cn- 
tr'eux , foit avec fon bonheur : ainlî 
pour prouver que l'homme eft libres 
il ne me refte qu'à faire voir qu'il dt 
pend de lui de comparer les oojets SC 
de connoître leurs rapports , S que 
c'eft par fa propre aftivité qu'il les 
compare* 
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ARTICLE IIL 

:onnoiJfance du rapport d*un objet 
vec le bonheur de V homme dépend 
e Pejprit humain j enfone qu*U ejl 
r principe de toutes Jes détermina^ 
ons à cet égard* 

i rhomme étoit fans mémoire , il 
)ourroic réfléchir ; le defir du bon- 
r le porteroit vers tout ce qui pro- 
:oit en lui le fentiment.du plaifir » 
eloigneroit de tout ce qui TafFede- 
défagréablement : tous ct^ mouve- 
lens ieroient des fuites nécedaires 
'impreffion des objets fur fes orga- 
, il n'y auroit dans toutes fes ac- 
s ni choix ni délibération. 
i rhomme étoit capable d'apperce- 
• les rapports des objets , & qu'il fût 
: force pour découvrir lui-même ou 
r rechercher ces rapports , il feroit 
ible de raifonner , de délibérer , 
juger ; mais il raifbnneroit , il ju- 
)it , il délibéreront néceiïàiremônc. 
lais fi l'homme ^(1 capable de 
noître le rapport des oojets çn- 
ax & avec fon bonheur, & fi la 
noiffance de c^s rapports dépend de 
9 il eft libre , parcequ'il dépend 

Kvj 
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de lui de juger qu un objet eft oui 
point nécelïkire à fon bonheur :fai 
voir qu il dépend de Tefprit de cor 
rer les objets & de rechercher ! 
rapports. 

On a prouvé que Teiprit hui 
avoir le pouvoir cie comparer les 
jets , & que la comparaifon qu'i 
faifoit étoit une aâion qui n'eto 
produite par Timpreflion des o 
extérieurs ^ ni un effet de lorga; 
tion de fon corps , mais une zSdc 
refjprit même j il eft donc certain 
ieiprit contient une force , qui le 
capable de porter fon attention fu 
différentes faces des objets. Pui 
la force qui produit l'attention . 
point une caule extérieure & difféi 
de Tefprit > il faut néceilairement 
l'efprit foit déterminé par fa nati 
comparer les objets , ou que cette c 
paraifon dépende de lui. 

Si Tefprit étoit déterminé par ù 
ture à laâion par laquelle il coc 
re les objets & découvre leurs rapp 
avec fon bonheur y comme Un 
que pour être Reureux , fon atteni 
leroit néceffairement fixée par V 
preflion des objets fur fes organes i 
verroit toujours dans le$ objets < 
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6fèâ:ent > leur convenance & jamais 
ir oppoficion avec fon bonheur ; il 
recnercheroit que les objets qui 
oienc fur lui des imprefllons agréa- 
s y cependant il eft certain que 
3mme téCi&e à ces impreflîons ôc 
il fe détermine à des actions péni- 
s & difficiles. 

Dn dira peut-être que ces impréc- 
is agréables ont été fuivies de pei- 
,dont le fouvenir accompagne iac- 

1 d*un objet agréable » & détermine 
prit à réfîfter à Tattrait du plaiiir. 

fe conviens que l'eipriteft détermî- 
à ne pas céder aux impreilions 
éables , par la vue des peines qui 
fuivent> & dont Timage eft liée 
:es imprefSons *, mais on a vu 

2 refprit avoir la force de di- 
er , pour ainfi dire , les objets qui 
[Firent à lui , & que quoique deux 
>fe$ ibient liées enfemble , il pou- 
t en confiderer une fans confiderer 
itre : par conféquent il n'eft point 
ermine néceflairement à faire at- 

îof. 
il 
irroit ne voir que cette impreffion , 
nme il ne fait attention qu'à la 
^eur & à la longueur des corps ^ 



tion à l'image des peines , qui s'of 
à lui avec Timpremon agréable ; i 
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fans faire attention à la prof!;mdeaf f 
quoique la longueur , la largeur & k 
profondeur fe peignent néceUaiiemeot 
enfemble dans le cerveau. - 

L'efprit peut donc connoître qaaa 1 
objet agcéabie n'eft point nécefifaiiê i' 
fon bonheur , il peut n% point fe détec* 
miner à le rechercher. 

Les objets qui ne font point néctf- 
faires au bonheur de Thomme , peu- 
vent cependant exciter en lui des feiH 
timens de plaiiir , ou le garantir de la 
douleur ; & comme il eft le maître de 
fon attention , & qu il peut confid^ 
rer dans un objet une partie fans faire 
attention aux autres , il peut regarder 
comme utiles , ou même rechercher 
comme néceflairés à fon bonheur , les 
objets qui font le moins propres aie 
rendre heureux. 

Mais quel befbin a l'homme d'exa* 
miner , lî un corps qui lafFeéle agréa- 
blement , eft utile à fon bonheur ?Ne 
connoît-il pas par Timpreffion même 
de cet objet , qu'il peut contribuef i 
fon bonheur ? & peuc-il ne pas le re- 
chercher > 

L'expérience apprend que tous les 
objets qui afFedcnt agréablement» 
produifent dans l'homme des habitH' 
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a des befoins qu il peut n'être 
Qjours en état defatisfaire > â^. . 
mvent , par conféquent , Te rei> 
lalheureux. L'homme connoîc 
encore par expérience , que tout 
n*eft point neceflaire , quelqu'a- 
ie qu'il foit , peut être d'un ufk- 
ngereux -, ainfi l'expérience & 
ur que l'homme a pour fon bon- 
, lui fourniflent à chaque inftanc 
aifon fufEfante d'examiner , fi 
>jets même les plus agréables » 
3U ne font point nécefTaires à fou 
îur , avant que de les rechercher» 
mpreflîon agréable d*un objet, 
me toujours contrebalancée par 
îd'un mal qui peut y être attaché, 
fprit fe trouve alors comme placé 
deux tableaux , qui lui repré- 
it le même objet (bus deux faces 
entes , comme un bien , & com- 
n mal* 

l'ame étoit purement paflîve , on 
>it bien que l'impremon la plus 
, la détermineroit à rechercher 
éviter cet objet, mais nous avons 
u'elle n'eft pas déterminée néceC- 
ment par l'adion des objets fur 
rganes ; elle peut donc fixer font 
tion fur un de ces tableaux > oa 
létourner. 
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Si elle donne plus d'attemioQ 
tableau qui repréfente le plaifirqi 
procure un objet , les inconvéniensqi 
y font attachés font alors moins d'i 
preflion , ou difparoidènt en gran 
partie ; l'ame ne voit plus cet obj 
comme un mal abfolu , elle fixe touâ 
fon attention fur lui , & elle aimi 
mieux exifter avec la perception de 
cet objet , que fans elle •, c'eft ce que 

nous appelions vouloir , choifîr , ptc-' 

ri 
rerer. 

Mais l'ame en fixant ainfi (on at- 
tention fur le tableau qui repréfente 
un objet comme un bien , ne perd, 
point fon aftivité, pas plus au'en m'af- 
feïant , je perds la faculté ae marcheii \ 
D'ailleurs quoique l'ame ne con- 
fidere pas le tableau qui repréfente ùa 
objet comme un mal , avec une atten- 
tion égale à celle qu'elle donne au ta- 
bleau qui le Tepréfente comme un 
bien , le premier n'ejl cependant pas 
effacé , & elle voit toujours d'une vue 
confufe les inconvéniens attaches à k 
jouiîlance de l'objet qu'elle préfère', 
elle ccnferve donc dans fa détermina- 
tion même le pouvoir de voir cet ob- 
jet comaie un mal , & de le quitter. 
Ainfi lors même que l'ame s'eft décet: 
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inée , elle eft libre à l'égard de tous 
s objets qui n'agifTenc pas fur fes 
ganes afTez fortement pour effacer 
AS le cerveau toutes les traces qui 
urroient offrir le tableau des incon* 
niens dont leur jouiffance efl fui-* 
e» comme il arrive dans un délire 9 
lis rivreffe , dans une pafïîon extrê- 
e , où le cours impétueux des efprits 
limaux , ne permet à Tame que la 
ie d'un objet , & dérange l'organi- 
tion (i). 

Il eft clair que dans ces principes 9 
. liberté ne confîfte point dans une 
>rte d'équilibre de l'ame à l'égard des 
bjets 9 Se qu'elle a pu être affoiblie 
ans être détruite : car la liberté coiî- 
Iftedans le pouivoir de comparer les 
)bjets , & de juger s'ils font néceûTal- 
es au bonheur j 6c ce pouvoir nefl> 

(i#C'cftvîfîMcmentIc bles, incapables de dott- 
iêgté d'attention que nous ter. 
doonoDi aux avaiuages 8c L'homme d'efprît au 
aai inconTcaicns d*an contraire , aj perçoit un 
objet , qui produit les oi^jrt par beaucoup plus 
diferens dégrés de force do fajcs , il voit qu'il y 
^ nos déterminations : en a encore d.ivantagc qui 
c*cft pour rela que les lui font cachces 5 il fenc 
Iwmmes fans cfprit , qui donc que celui qui ne pen- 
se voient que très pen de fe pas co»T»me lui y peut 
É^esdaus les objets, font 1 éclairer , il écoute avec 
pf^fomptueux , fuffifans , attention > il ccdc fani lé- 
^s> o^imâiiçs y inflexi- pagnance. 



toS Ë X A M EH 

ni produit par Tcquilibre , ni détr 
par les impreflîons agréables des ( 
jets fur nos fens , ou pat riHclinat 
qui fuit ces impreflîons , puifque d 
tous ces états , Thomme conferv( 
pouvoir de connoître quels rappc 
ces objets ont avec fon bonheur. 



SECTION IIL 

Examen des difficultés des Fatalijl 
contre la liberté de Vhomme* 

J E ne me propofe pas de répond; 
tous les raifonnemens qu'on a f 
contre la liberté : je vais réduit 
des principes généraux toutes les « 
ficultés qu'on peut faire fur cette i 
tiere, & les examiner. Les Phil( 
phes qui nient la liberté , préteric 
qu'elle eft impoflîble , & que qi 
elle feroit poflible , elle ne pour 
être une propriété de l'efprit huma 
parcequ'un -efprit créé & uni à 
corps , ne peut être libre , & enfin] 
ceque la liberté de l'homme eft ina 
patibk avec la préfcience divine : ( 
minons féparément toutes c^% di£< 
tes. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Ixamen des diffiçukés qui attaquent la 
poffîbilité 'de la liberté. 

r tr I s Q u E rout ce qui eft , a fa raî- 
t>n fuffifante , difent les ennemis de 
i liberré , & qu'il eft par cette rai- 
an , il feroit abfurde de fuppofer qu'il 
a raifon fuffifante pour qu'une chofe 
bit > & que cependant cette jchofe 
le foir pas : de mcme , puifqiie tout ce 
)ui eft > a fa raifon funifante > il efl: 
mpoffîble qu'une choie foit , lorfqu'il 
l'y a point de raifon fuffîfance pour 
qu'elle foit : rien ne peut donc arri- 
ver librement. 
En effet, difent ces Philofophes, 
:/• j.jgj^ n'eft fans une raifon fuF- 



paifque 
n(ante« 



liante , lorfqu'une intelligence fe dé- 
termine à une adkion , il y a une rai- 
fon fuffifante de fa détermination à 
jir , & il n'y a point de raifon fuffi- 
ite d^ fa détermination à ne point 
agir : s'il n'y a point de raifon fuffi- 
Cnte d'une détermination à ne point 
agir , il eft impoffible que cette intel- 
ligence fe détermine à ne point agir , 



î 
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puifauVlle fe décermineroit fans fi 
ion iuffiiante> ce qui eft abfurde*, 
puifque cette intelligence ^'eft déitf 
mince à agir > il y avoit une rûfir 
fuffifante 9 pour qu'elle fe détermiiûi 
or il eft auflî impodible qb*il y ait vaà 
raifon fuffifante pour qu'une chofe foi 
& que cependant cette chofe ne f( 
>as , qu il eft impoffible qu'elle " 
ans raifc-n fuffifante : pour éviter 
conféquences , il faudroit fuppoiis^ 

Siu'une chofe peut être fans une raifon 
uffifante ^ ou qu'une chofe peut ni 
pas être quoiqu'il y ait une raifoà 
fuffifante pour qu'elle foit: deuxcoft" 
féquences qui établiroient le hazarcL ^ 

Telles font les difficuîtés de Collifll 
concrc la poflîbiliié de la liberté, PooT 
en fenrir le faux , rappelions nous les 
principes que nous avons établis iîit 
la nature de la puiflance de refptil 
humain. 

Comme notre ame n*eft point une 
force aveugle , elle ne fe déterrai 
fte point faas motif; ainfi Ton peoi 
confiderer dans fa déterminaxion , le 

(Principe adif qui fe détermine , S 
e motif par lequel il fe détermi- 
ne : de ce que ladivité de TaiiM 
n'eft point une force aveugle , il fui 
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rairement que pour fe détermi- 
elle a befoin d un motif > & que 
s les fois qu'il y a un motif qui 
licite à agir y il y a une railon 
ante pour qu elle fe détermine» 
ais il feroit poffible que cette ia- 
ence ne fut pas déterminée né- 
rement par ce motif : une intel- 
ce ne fe détermine à agir , que 
qu'elle juge qu'il vaut mieux agir 
le ne point agir : jslle peut donc 
terminer , 'fi elle peut juger qu'il 
mieux agir que de ne point agir ; 
elle peut malgré ce.jugement ne 
: fe déterminer à agir , fi cette 
a n'eft néceflaire ,, m à fon exif- 
I , ni à fon bonheur : or il eft 
)le qu'il foit meilleur pour une 
[igence d'agir , que de ne point 
, quoique fon a£tion ne foit point 
cielle a. fon bonheur ou a foti 
mce : car , pour qu'il foit meiU 
jour une intelligence d'agir , que 
e point agir , ri fuffit que cette 
n ait avec fon bonheur , un rap** 
de convenance •, pour qu elle foie 
flaire â fon bpnheur , il faut que 
lletiçe lui foii odieufe fans cette 
10 : or on a prouvé qu'il y a une 
\ïxi dé chofes qui peuvent coovçii 
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nir au bonheur de l'homme , & don 
la privation ne lui rendroic point U 
xiftence odieufe* 

Les ennemis de la liberté fe troiq 
pent en ce qu'ils regardent le mod 
qui détermine une intelligence coin 
me la caufe de fa détermination , il 
confondent la condition avec la cad 
fe, qu'il faut cependant bien 
guet; 

La condition efl: ce , fans qttoi 
chofe ne peut être ; la caufe eft > ce 
donne Têtré d cette chofe : ainfî , 
exemple , je fuis enfermé dans un 
partement où la lumière ne peut p^ 
trer j en vain j'ouvre les yeux , je 
vois rien : on fait une ouverture à ïi 
partement > & je vois : cette oui 
ture étoit une condition fans laqofil 
je ne pouvois voir la lumière j t 
ce n'eft point cette ouverture 




pomt vu. 

Il en eft de même du motif par 
quel une intelligence fe détermine , 
elle ne pourroit ^ déterminet uns iT 
motif. Se par conféquent, le xpcjf 
^Çt une condicion ^ mais ç*eft Taâir' 
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me , qui produit la détermina- 
, fî refprit humain n'étoit pas ao 
ie motif qui le follicite ne pro- 
ie aucune détermination : toute 
n fur une intelligence excite en 
a perception de la chofe qui agit ; 
L perception d'une chofe , n eft 
inement point une détermina- 
> ou une aâion : il eft donc cer- 
qu'il y a dans i'efprit humain , Sc 

toute intelligence qui fe déter* 
? , une aâdvité indépendante des 
ifs qui la déterminent *> que cette 
âté eft le principe des détermina- 
s de l'intelligence » & que le ma- 
ar lequel elle fe détermine , n'eft 
ine condition néceilaire pour fa dé« 
lination.^ 

a raifon ïuffifante de la âétermi- 
on d'une intelligence , eft donc 
s cette intelligence même , 8c non 
dans le motif feul > ôc l'on conçoit 
tnent , que lorfque l'ame fe déter- 
le à une adion , il y a , non pas 
i raifon iufHfante » pour que cette 
Lonnefoitpas> mais une puiffance 
ûble de réufter au motif qui folli- 
î l'ame > & que pat conféquent , il 
poiUble qu'elle ne fe détermine ps 
'aâion qu'elle fait» 
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CHAPITRE IL 

Examen des difficultés des FataUj 
contre la liberté humaine prije de 
création. 

V-/N a prouvé que rhomme étoit 
bre , parcequ il ecoit a£tif > & qi 
pouvoic fe déterminer à agir , ou a 
point agir : les Facaliftes prétendi 
qu'une lubftance créée ne peut agir 
les autres êtres , ni fe détermine 
agir : M. Bayle a préfenté ces diffic 
tes fous mille forme différentes : 
vais en expofer les principes » & 
réfuter. 

■ 

ARTICLE L 

Principes par lejquels on prétend pfy 
verqi^une intelligence créée nef 
agir. 

Les Partifans de la liberté (butienne 
que les ècres diftingués de Tintelligi 
ce créatrice , ne contiennent point 
raifon de leur exiftence , & ils en o 
cluent qu'ils font créés par l'être j 
fpÛàire > qui contient feul la raiibn 

i 
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tn cxiftencc , & ile celle des crcacu- 
s : l'aâion créatrice ne change point 
ïJGTence de l'être qu elle fait exiilcr ,* 
' au fécond inftant , il ne contient 
LSpius la raifon de fon exiftence qu'au 
cemier ; la puiflance créatrice fait 
Dnc exiller les erres créés au fécond 
iftant , & dans les fuivans , comme 
lie les a fait exifter au premier : c'eft 
lie qui i chaque inftant produit le 
Drps humain avec toutes les modifi- 
ions ) 6c dans tous les rapports de 
tuation qu'il a avec les autres corps : 
nlle autre puifTance ne peut donc 
louvoir les corps , car le mouvement 
*eft que l'exiftence fucceflîve d'un 
brps dans les différentes parties de 
tfpace ; & puifque l'être néceflPaire 
felit feul faire exifter les êtres diflin- 
^ésde lui » il peut feul les ipettreen 
Mouvement. On ne peut fuppofor de 
Sttce motrice dans aucun être créé ; 
feft le fondement du fyflême des eau- 
(bs occafîonnelles. 

' Les fubftances fpiritùelles créées 
lié contiennent pas plus que les corps. 
Il raifon de leur exiflénce > eltes (ont 
i chaque inftant créées comme les 
corps j elles reçoivent à Chaque inf- 
t^t Fexiftence & leurs modification s î 
Tome Uh h 



agir fur les êtres diftingués d*e 
déterminer elle-même à agi 
rêtre néceflaire qui produit t 
les corps & dans les efprits y 
ne fait rien , parcequ il ne { 
faire. ^^ Il eft aifé de le prou 
» M. Baylè > car en ce moi 
9> je parle , je fuis tel que je i 
» toutes mes circonftancç;; , î 
99 penfée , avec telle a^Stion . 
M debout : que fi. Dieu me, ci 
w jnoçnent tel que je fiiisî, ce 
M doît.néceflfaireipent t^ dir( 
M fyftèm.ci 9 il tne crée ayeç i 
» feé , tçlle aâtion , tel mou 
» telle détermination : on ne 
M que Dieu me crée, preoiic 
f> & au étant créé. ^ il prod 
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^ me conferve à cet inftant , il ne me 

• conferve pas , comme un être fans 
9 forme » comme une efpece , ou 

• quekju'aucre des univerlaux de la 

• logique : je fuis un individu > il 

• me crée. 6c me conferve comme tel» 
>» étant tout ce que je fuis dans cet 
m inftant » avec toutes mes dépendant» 
fe' ces : la féconde raifoa eft , que 
M Dieu me créant en cec inftant , fi 
M l'on dit qu'enfuite il produife avec 
■» moi mes aâions , il faudra nécef- 
M iairement concevoir un autre inf- 
» tant pour agir , car il faut être avant 
4» que d'agir : oc ce feroit deux inf- 
» tans où nous n'en fuppofons qu'un ; 
» il eft dcmc certain dans cette hy- 
n podiefe 9 que Dieu fait tout » que 
m tes créatures n'ont , ni plus de liai* 
* fon 9 ni plus de relation avec leurs 
^ a{|:ipiis 9 qu'elles en eurent avec 
if Icar produâion au premier moment 
ir de la création (i). 

( I ). Baylç f Réponfe endroits de fon DiÛloA« 

flVE qneftions d'un Pro- arc. Pyrrhon. note B ^ 

idÎKlal y t. ). ch. 141. note F , aiu Mankh£enS|. 

Cm mènes dlflEcultés fe note D« 
Hwnrcnc dans diffêreni 



m 



raiemenc reçue, que les ëcres , à 
inftant, font cirés du néant.. Voi 
nient des Hommes célèbres, qu 
noilToient que la confervatio] 
nuée 9 étoit une création renoi 
quoique dans des fentimens tri 
rens lur la manière dont Dieu ; 
lame humaine, ont répondu à 
ficultés. 

» L'objeâion la plus ordinai 
M plus forte, en apparence, 
9» raffe. contre la liberté, eft a 
s> dit le P. Malebranche : la co 
w rion,n'eft, dit-on, de la 
V Dieu qu'une création contin 
« n'eft en Dieu que la même 
*' toujours efficace ; ainfi quan 
s> parlons > ou marchons , quat 
f> penfons & voulons , Dieu ne 
•> tels que nous fonimes j il no 
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^ percevant & goûtant cet objet,& s'il 
» confent au mouvement qui s'excite 
» en lui, sUlferepofe dans cet objet, 
» Dieu le crée fe repofant & s'arrêcant 
» à cet objet. Dieu le fait tel qu'il eft 
b dans ce moment : il crée en lui fon 

• confentement y auquel il n'a pas 
» plus de part , que les corps au mou* 
« vement qui les tranfporte. 

» Je réponds que Dieu nous crée 
» parlans , marchans , penfans y vou- 
I* lans ; qu'il caufe en nous nos per- 
•> ceptions > nos fenfations , nos mou* 

* vemensjen un mot, qu^il fait en 
nous tout ce qu'il y a de réel ou de 
» phyfiquej mais je nie que Dieu 
^ nous fafle confentans , precifement 
tt en tant que confentans , ou repo- 
fans dans un bien particulier , vrai 
» ou apparent. Dieu nous crée feule- 

• ment, fanscefle pouvant nous arrc- 
» ter à tel bien. Cela eft évident , car 

• puifque Dieu nous crée , fans cefTe 

• voulans être heureux , puifqu'il 

* nous poufle fans ceflTe vers le bien 
» général , vers tout bien 5 il eft 

* clair que ce n'eft pas lui qui nous 
'arrête a tel bien ; il nous porte vers 

* tel bien , en conféquence des Ibix de 
» lunion de l'ame & du corps ou 

Luj 
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•» autrement foit : mais il y a con 
»» diârion qu'il nous y porte invinci 
»> ment, tant que ce bien ne ren 
9> pas le deïir naturel & invim 
w que nous avons pour tout 1 
» DieU nous crée donc , non { 
'' fement en tant que confentai 
« fufpendans notre confentem 
94 mais pouvant le donner ou l 
» pendre. Car Dieu nous créant 
w cefle > non pouvons vouloir , 
»» voulans être heureux, & not 
f> prit étant borné > il nous fall( 
>» tems pour examiner fi tel bier 
» vrai ou faux ; & même fi en 
M tant à tel bien repréfenté ou i 
M comme vrai bien ou caufe du 
^> aéhiel , ce bien ne deviendroii 
w un mal , à caufe que s'y arrêtai 
w perdroit la poflemon d*un plus 
»> Dien(i). 

L'Auteur de la prémotion ph 
après avoir prouvé que Dieu • 
cnaque inftant l'ame avec toui 
modifications, fe propofe deux 
cultes , qui paroiflent fuivre 
principes ; i o que lame n'eft poi 
tive , 1^ quelle n'eft point lil 

( I ) Malebrandie , Re; clairciiTemeni { 
ckercht de k yéricé. £c* livre* 



duFata&isme. 119 
etniere difficulté 5 cet Auteur 
id , 99 quoique Dieu produife en 
is Taâiion auffî bien que la facul- 
l'agir , Tame eft aftive à l'égard 
la produâion de l'une 6c non 
à îégard de l'autre. Elle eft ac« 
s à l'égard de l'aâion , parceque 
m ne produit l'aâion que par la 
ilté d agir j au lieu que la faculté 
7ir , il ne la produit point en nous 
Tentremife d*une autre faculté, 
^ieu au premier inftant de notre 
i y a mis certains dégrés d'être 
is notre ame> Certains dégrés de 
noidance» certains dégrés d'az- 
ur/ Dans la fuite Dieu veut nous 
e connoitre certains objets y nous 
e opérer certaines aâions ; il ne 
t pas s'imaginer qu'il mette ces 
ions tout-à-neuf dans notre ame> 
il les y mette comme des êtres 
achés de l'être qui y étoit déjà y 
i n'eft pas ainn. Ce que Dieu 
it mis dans notre ame , il le con- 
ve dans la fuitô) & pour (ottiiût 
i nouvelle côrnidiiTàhce ou une 
ivelle aâion , Dieu le met en 
vre , il le développe > il y fup- 
3 , il y ajoute autant qu'il en eft 
Mn. Mais -ce qu'il ajoute pour 

Liv 



» 1 ame avoit déjà, concouren 

. 9> ble & fe réuniflenc pour f 
j> aâion nouvelle (i). 

M. Jaquelot avoit emploi* 
près les mêmes principes , » 
ai rons,dit-il,le premier inftant 
» créa un ceil S^ le foleil , oi 
M fans peine qaçi. fî dans le 
» inftanc , Dieu a créé Tœil 

. w leil a oppofés directement Ti 
»> tre ; il s'enfuivra nécefl; 

. 3J qu'au fécond inftant » Diei 
a> ve, ou fi Ton veut> il co 

' » créer un œil qui voit aâu 

» la lumière > & qui agit d 

M niere proponionnée à fa n; 

Ces reponfes ne font pas 1 

..«ultés ; Bayle les combattit. 
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r» rôîent avant que d'être : Ton a dé- 
: 9» montré cela ; or fi elles concouroienc 
-^«» avec Dieu pour la produâion de 
a» quelqu'autre chofe , elles, agi* 
, i> roient auflî avanr que d*èrre ; il eft 
3» donc ai|f& inipofHble qu'elles con-- 
» courent avec Uiey pour la produc-- 
«I tion de quelqu'aurre chofe , qae 
. >» pour leur propre confervation • Se 
- •* pui(que leur confervation eft ime 
n création continuée , & puifqueceux 
» qui admettent la création , doivent 
» avouer qu'elles ne peuvent coucou- 
« rir avec Dieu au premier moment de 
» leur exiftence , ni pour fe produire , 
» ni pour fe donner aucune modalité ; 
u il fuit évidemment qu'elles ne peu- 
» vent concourir avec Dieu dans 
» nuls des momens fuivans 5 ni pour 
» fe produire elles-mêmes, ni pour 
» produire quelqu'autre chofe (i)* 
Il y a des Pnilofophes qui ont trouvé 
ces difficultés fans réponle , & qui ont 
iugé que la maximequi porte queîa con- 
fervation eft une création Continuée , 
levoît être modifiée (i). Quelques-un$ 
mt même penfé qu'elle écoit abfoliH 

« 

(i) Bayle,, Rép« aux (i) drouCai , ttsH 
pieft» d'un PlroYinciAl. nven du Pynhonifsitfi- -jv 



111 E X A M E ir 

mène contraire â la libené ( i). Voici kl 
raifonsquipeuventfervirde fondemett 
i ce dernier fencimenc, & qui garantie } 
fent abfolumenc le dogme de la liberté» ; 
des difficultés qu'on tire du dogme dek 
création continuée des créacares. 

Il eft certain q«e les êtres Aftingati 
de l'être néceflàire > ne contenant point 
la raifon de leur exiftence 9 ne peuveoc 
exifter que par laâion créatrice ; il eft 
encore certain que lexiftence ne chan- 
ge point la nature de ces êtres 9 dc<fi*$f 
près avoir été créés , ils ne contiennent 
pas plus la raifon de leur exiftence 
qu'avant *, de ce que la nature de cci 
êtres n'eft point changée , & qu ilsne 
contiennent point la raifon de lest 
exiftence , il luit bien qu'ils n'exiftest 
point néceflài rement » qu'ils peuvent 
cefTer d'exifter : de ce qu'ils peuvent 
ce(Tèr d'exifter , il fuit qu'il y a une 
force capable de les anéantir : mais de 
ce qu'il y a une force capable de las 
anéantir , il ne fuit pas que ces êttes 
cefTeroient par eux-mêmes d'exifter 00 
s'anéantiroient , par une cendxfioe 
qu'ils auroient vers le né^t* 

Tout ce qui exifte eft quelque choie 
de jreel , de pofitif ; & il n y a poiff 

1 3 ) EiQti fttc la Providence, lettre 7. 
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fans une force , par laauelle il 
L perféverer dans l'état ou il eft : 
tendance de T^re créé vers le 
, eft donc une abfurdité» ôc Tac- 
créatrice n'eft point nécedàire , 
qu'un être qui exifte , continue 
1er. 

mx qu'il y ait une durée diftinguée 
s perceptions , que les inftans de 
exiftence ne foient point liés né- 
rement enfemble,& que de ce que 
s dans l'inftant A , il ne s'enfuive 
ne je ferai dans Tinftant B. De ce 
i peux n'être pas dans Tinftant B« 
is ceux qui vont fuivre le moment 
xris , il s'enfuit qu'il eft pôflîble 
e ne fois pas dans tes mdmens 9 
de ce qu'il eft poflible que 
fois pas dans ces momens , peut* 
onclure que je me précipiterai 
le néant , fi une force ne mè fou- 
? Il n'eft donc pas vrai que les 
Se les efprit^ foient créés à chaque 
îf, & de ce qu'ils l'ont été, il ne 
fuit pas que l'être néceflàire pro- 
tdut eh eu^. 

I . rejetcant la confervàtîon des 
, comme une création continuée ^ 
'affoiblit point le doeme de la tou- 
aiflance de Dieu > r être fuprême 

Lvj 
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I 

Examen des difficultés que Pi 
l* union de Came & du corp 
liberté d£ l'homme^ 



o 



N peut tirer de Tiuiion 
& du corps y des difiîculcés 
liberté 3 ou en foutenancave 
pe > Démocrite , Epicure > 
'que tous les fentimens de 
4:outes fes afFeâions> naifTent c 
des corps étrangers fur nos 
ou eh iuppofànt avecTAutei 
me da Traité de la liberté > 
entre les fentimens de l'ar 
Impreflîons caqfées dans le i 
une liaifbn incompatible avec 
ce; dé quelque manière que < 
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ARTICLE L 

Examen des- difficukés de Leiicippe ^ 
Democrite j & de Hobhes contre la 
Uberté. 

$ I. 

Principes de Leucippe & de Hobhes JUr 
f union de Vame & du corps. 

Lorique nous réiléchidbns fur notre 
exiftence , ngus trouvons que nous ne 
k connoiflbns que par les fencimens 
produits par 1 aàion des objets exté- 
rieurs : quelqu'efFort que nous faflions 
nous ne pouvons féparer le fentiment 
de notre exiftence > Aqs fentimens 
particuliers que laâion des corps 
excite dans notre ame ; toutes nos 
idées ont pour objet cette aâion des 
corps, & fi nous retranchions de (los^ 
connoiflances toutes celles qui s'y rap- 
portent, Tame ièroit une fimple fa- 
culté de cotmoure > une efpece de ta« 
J>Ie rafe* 

L'ame n^eft donc que le principe da 
Sentiment > ou le principe dans lequel 
léfidentles fénfations> ou les ûnagfs 
floe nous recevons des objets* 
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Nos fenfarions ou les image! 

objets , font conftamment préfet 

Tefprit ou fe fuccedent , félon q 

organes du fentimenc font affcât 

les mêmes objets ou par de nouv 

la fucceflion des images ou des p 

lions y dépend donc d'un changi 

arrivé dans l'organe du fentime 

changement produit dans l'orga 

fentiment , eft un mouvement 

veau produit dans les parties d 

gane \ Ci ce mouvement n'étoit pa 

muniqué au principe du fentim* 

ce principe n'éprouvoit pas le c 

ment qui fe fait dans fes orgar 

n'auroit point une fenfation noi 

il n'appercevroit point un obj( 

veau 'y le principe du fentiment t 

noît donc que par un mouveme 

duit dans lui-même. 

Lorfque nous réfléchiflbns fi 
gine de nos fenfations , tfous tr 
que les objets que nous connc 
agi^nc fur les parties extérieu 
fens , que ces parties preffées ( 
leurs voifinçs , &c ainfi de fu 
qu*au principe du fentiment : r 
ceptions font donc produites 
mouvement » il faut donc que c 
vement*parvienne au principe 
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^enc où raâdon fe termine. Les par- 
le$ qui font entre l'objet & le princi- 
^ du fentiment , n'ont aucune con- 
oiffance de l'objet qui les déplace , il 
'y a que la partie â laquelle le mou- 
lignent fe termine. Le mouvement ne 
^ termine à cette partie , que parce- 
qu'elle réfifte \ le principe du lentimenc 
éagit donc contre l'objet qui le frappa, 
k c eft de cette réaâion que dépena la 
Perception. 

Les impreffions des objets fur le 
xincipe du fentiment ne s'anéantif- 
timt point : lorfque ces objets ont celle 
d'agir fur les organes » lame en con- 
lerve le fouvenir , & ce fou venir n'eft 
que le mouvement produit par les ob- 
jets » lequel continue encore dans les 
organes ou dans le principe du fenti- 
ment , lorfque ces objets n agirent plus 
fur lui. 

Ainfi lorfque nous portons fucceffi- 
vement les yeux fur difFérens objets , 
ili agifTent fur le principe du fenti- 
ment , qui conferve le mouvement qui 
Ima été communiqué : l'organe du fen- 
timent ou lejènjbrium j eft donc une 
elpece de toile , où fe peint le tableau 
it tous les objets qui ont a^i fur lui , 
Une efpece de clavecin > qui conferve 
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les vibrations que produit Paâion 
objets extérieurs. 

Il eft clair qu'il n'eft pas poffible 
déterminer quand ces mouv 
ceflent abfolument» mais il eft 
tain qu ils s'affoibliflent -, ainfi re&dj 
- voit, dans ladlrian des objets» delaiot 
ceflion , & par conféquent il fom 
ridée du cems^ il conçoit on paflei ri 
préfent, un avenir. 

Comme Timpreflion des olnei 
change , les perceptions fe fucceoeii 
dans Tame , 6c c'eft cette fucceffionti 
perceptions que Ton appelle raiibnni 
ment , parceque Tefprir ou le prind 
pe du fentiment , qui eft le fujet dt 
perceptions , ne peut les avoir fuccd 
fivement fans fentir leurs difFérence 

Le principe du fentiment eft telk 
ment placé aà milieu des organes 
qu'il communique avec tous les nml 
clés & tous les nerfs du corps humais 
de lorfque les impreffions des objets c 
térieurs peuvent troubler rGeconomi 
animale , le principe du fentiment rè 
git non-feulement contre ces objets 
mais encore il communique aux mol 
clés qui tranfportent le corps humain 
im mouvement qui l'éloigné de ce 
objets : cet effort du principe daièno 
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ikient pour s'éloigner, eft ce quon 
tiomme averiîon , haine , ne vouloir 
'os; lorfque i^objer qui agic fur Torgane 
lu fencimenc ^ eft au contraire propre 
i conferver la vie , le principe qui lenc ■ 
ft'en approche,& fon enorc verscec objet 
eft ce qu'on nomme aimer, defirer^ 
vouloir : la volonté n'eft donc que Tef- 
C)rt que le principe du fentiment fait 
]>our s'approcher ou pour s'éloigner , 
& cet effort eft un effet produit par 
Timpreffîon des objets extérieurs : le 
^mouvement des objets extérieurs eft 
donc la caufe des efforts du principe 
du mouvement du corps ^ comme des 
'{entimensde l'efprit. 

Il eft donc certain par les obferva- 
tions , que le principe qui fent dans 
Thomme > ou l'efprit , n'a des percep- 
tions ou des fentimens , que parceqne 
les corps agiflènt fur lui , & qu'il réa- 
git contr'eux ; qu'il n'y a point dans 
Jame d'autre pouvoir que celui de réa- 
gir , & qu'elle n'eft point différente 
des fibres qui compofent les organes -y 
car puifqu*elle reçoit du mouve- 
ment des corps étrangers , & qu'elle 
le communique comme les autres par- 
ties du corps , il faut qu'elle foit de U 
oacure de ces fibres. 



k)Ô lÊ. X A li t Ht 

Pour fuppofer de la difFéremîe 

le principe du fencimenc & les i 

parties du corps , il faudroic au i 

connoîtte quelque phénomène 

fuppofac dans cet erre une aâivi 

une puiflance différente de la fo 

réaftion ; or il eft cenain qu 

voir rien qui fi\ppofe dans le pi 

du fentiment une force diffère 

la force de réaâion , puifqu'ave 

force on a une inrelligence qui i 

ne, qui veut, & que rout ce 

peut obferver dans Tame , fe ra 

à ces deux propriétés de Tefpi 

force motrice qu'on prérend i 

dans cer être f eft impoffible > 

droit qu'un être fortit par lui 

du repos > ce qui eft abfurde & c 

re à l'expérience, qui nous a 

^ue tout corps eft mu par ui 

corps. 

Enfin il eft certain que dans 1 
cipe du feâtiment tout eft per 
ou volonté ; or il eft incontefta 
la perception n'eft qu'un mou^ 
produit dans le principe du feni 
& que la volonté , l'amour ou 
ne , ne font que des mouveme 
approchent ou qui éloignent 1 
des objets nuifiblies ou utiles à 
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sryation. On ne peut donc fuppofer 
ans le principe du fencimenc s rien 
acre chofe que desmouvemens reçus 
es corps étrangers , & tranfmis aux 
bres motrices du corps & aux muf- 
les : nos perceptions & nos volontés y 
^nc elTencieliement l'etfèt d'un mou- 
ement , produit par une caufe exté- 
ieure & mdcpenoante dé l'efprit -, la 
iberté prife comme un pouvoir d agir 
m de ne point agir , eft donc impolli- 
le dans un efprit uni à un corps orga- 
lifé , & rhomme ne peut pas plus 
tré libre que les animaux '1 tout eft 
^ dans l'homme & dans l'animal » 
K>ur la perception direâe & pour la 
rolonté (i). 

$ IL 

Faujfeté des principes de Hobhes Jîtr 
Purdon de Vante & du corps. 

Hobbes , qui avant M. Loke , avoit 
prétendu trouver la caufe de nos idées > 
de nos paffions & de nos inclinations , 
kns l'aâion des corps fur l'organe 
1q fentiment & dans la réaéfcion du 

(i) Hobbes, Elecntnt. L'Auteur de la lettre de 
)Ul. part. 4. c. 15. Le- Thrafibule à Leucippe a 
riaduui. p. ). Ct »• }. • . fuivi ces mêmes prindpeii 
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{irincipe du fentimenc , réduit 
es opérations de i'efprit à l'incel 
ce .& à la volonté > Se croit que h 
de réaction qu on ne peut reh 
l'eiprit 5 fùffit pour expliquer le: 
rations de Tentendement & les a 
de la volonté. 

Pour connoître la vérité de ces 
. cipes , voyons fi nous pourrons tr 
dans TadHon des corps fur nos oi 
& dans la réaâion du principe di 
timent , la raifon des opératio 
Tefprit humain. 

L'efprit humain eft capable d 
f inguer les objets qui agiflènt fi 
organes; il fait des abftraânior 
connoît les penfées des autres 
mes , il a le defir d'augmenter fe 
noiffances , il croit qu'il agit & 
eft libre. 

Si lefprit uni au corps hui 
n*eft capable que de recevoir U 
preflSons des corps fur les organ( 
lenfation ou la perception confiftf 
un mouvement communiqué i 
prit, qui ne peut alors diftingu 
objets , que par la différence des 
vemens. 

Un corps ne peut avoir à U 
dieux ou plusieurs mouvemens 
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un corps mu par dix mille forces 
entes , ne peut fuivre qu'une 

ligne , il n'a qu'un feul mou* 
;nt , qui u'eft pas difFcrenc de 

qu'il recevroit d'une feule force 5 
les corps qui agidenc fur le prin« 
du fentiment, n'y produifenc donc 
n feul mouvement , une impref^ 
unique , & l'efprit humain n'apper- 
oit point pluueurs objets, s'il ne 
loifloit que par l'impceiCon des 
s fur fes organes, 
[obbes reconnoît lui-même que 
rit n'apperçoit point plufieurs olv 
différents , mais un feul objet ya« 

Cette diftinâion n'eu: dans le 
1 qu'une équivoque, ou plutôt, 
: une contradiâion 'y car cet objet 
eroit unique , que parceque toutes 
impredions particulières fe réuni- 
:nt , & il nj3 pourroit être varié » 

parceque ces impreflions feroient 
inâes , ce qui eu impoflible dans 
être purement paflif , & qui n'a 
une force de réaction ; car comme 
tes les impulfions des corps étran-* 
s fe réuniiient en un point & agi£- 
it comme une feule force ; le princi- 
dufenciment n'a qu'une feule déter^ 
xmion^ & ne réagit que con^nt^ 



voir des objets dittérencs : il 
pofer dans le principe du fe 
une force capable de fixer f 
tion fur les objets , de les réi 
les feparer > ce qui ne peut c 
une force de réaâion. 

Si Tefprit humain n'étoic < 
capable de réunir des impreO 
réagir , il n'auroit peccepcio 
mouvemens produits dans fe 
les hommes n'auroienc auc 
pour connoître des chofes 
font ni des mouvemens, ni 
ges des corps, teHesquel 
lions , les vérités univerfi 
penfées des autres hommes. 

Hobbes pour expliquer < 
rions, a lui-même cru qu'il f 
pofer dans rhomme un prini 
rent de la force de réaâion ; 
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l commune avec les animaux s 
itre , qui lui fait connoîcre les 
les aucces hommes^les vérités 
les & abftraites ( i). C'eft cette 
faculté, qui, félon ce Philofc- 
igue l'homme des animaux : il 
it que cette féconde faculté ne 
îndre de Torganifation , puiC- 
e fe trouve point dans les ani« 
'z qu elle ne peut produire les 
mces auxquelles les hommes 
.evés. 

î$ reconnoît (z) encore dans 
! un principe de curîofîté, 
»nvient qu'à lui; tous les ani- 
elon ce Philofophe , obéiflènt 
nent de la faim & de la foif ; 
point d'autre defirs , d'autre 
d'aâ;ion : mais l'homme eft 
ar un d^iir plus vif & plus 
. c'eil le deur de favoir : ce 
rend infatigable dans la re« 
de la vérité , & lui procure des 
infiniment fupérieurs à ceux 
ent des impreflions des corps , 
euvent parconféquent conve^ 
être qui ne feroic capable que 

ibbec de ho- (i) Hobbeideboaillii 
%p i, -4* Le** up« €• 



i 
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de. recevoir les impreffions des coijf 
étrangers & de réagir. 

Le defir de connoître qui fe mani 
feftc dans rhomtne , aum-coc que fei 
befoins font fatisfaits , peut-il conve- 
nir à un ccre matériel , qui n a d'ac- 
tivité que par rimpuUion des coip^; 
étrangers fur lui? ■; 

Mais (î Tefprit humain pofTede m' 
principe d'aftivité, lequel foit indépen- 
dant des objets extérieurs , il peut ac»c 
agir & fe déterminer entre deux ofc" 
jets, qui feroient fur lui des impret 
fions égales ^ il peut réfifter à raûioa 
oDJet fur lui *, il n'eft pas l'efclave' 



t 



d'un objet fur lui ', il n'eft pas 

du choc des élémens & des ' corp^ 

ui l'environnent , Se qui agiflcnt m 

;s fens. 

Voilà où il faut aller , pour avolif 
le principe décifif fut lacjueftion de lï 
libeTté , & l'on voie par-là Combien 
Hobbes étoit fupérieutà tous fesCô- 
pifl es. On ne peut dépouiller rbom*. 
m'j du privilège de la liberté , que» 
faifant voir que dans Tefprit humain i 
tout eft fenfation ou impreffion, pnh. 
duite par Taâion des' corps , comiM 
Hobbes l'a prétendu. . . 

Si au contraire l'efprit a une aâivî* 
té , indépendante du mouvement pro- 
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oie dans fes organes , l'homme peut 
éiibèrer , iè déterminer ^ & tous les 
ifonnemens de Collins fur la xiattire 
î lame tombent & ne font que des 
Ipjbifmes. 

Il eft étonnant que ce Philofophe 
t prétendu fortifier fon fentiment» 
imfïragedeM* Lecke. Le Métaphy- 
den Angiois croit,il eft vrai,queia li- 
xté n'eil point une propriété de la 
»loDté • parcequ'il regarde la volonté 
mme la puiflance que l'efprit a de 
terminer fes penfées à laproduébion» 
lacontinuation ou à la ceflation d'une 
tion autant qu il dépend de nous ; Se 
liberté comme la puiflance de faire 
i de ne pas faire quelqu aâion parti- 
lUere 9 conformément â la préférence 
ihielle que notre efprit a donnée i 
vQtïon ou â la ceflation de laâion ; 
i qui ^ft autant , que fi Ton difoit 
)ntormémenx à, ce qu'il veut lui mè- 
le. De là M« Loke conclud que la 
olonté^ n'eft autre chofe qu Unepuif- 
uce ou faculté ; or il efl: in^>omble > 
èlon ce Phiiofophe,de dire qu'une fa- 
mité appartient à une autre faculté, 
Mircequ'elle ne peut appartenir qu î 
|a jigenc ou à ^ne fubftance* 
Mais en diflinguttm la liberté de U 
Tom/s IIL M 
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volonté, M. Loke téunit cepem 
cds deux facultés dans l'efprit ho-] 
main (i) ; & c eft ce donc M. ColUm 
ne parle pas. Je laiflè au Leâeur à jogc 
fi cette omiffion a été fuggérée 
l'amour de la vérité, & fi elle eft 
forme aux loix de l'équité» 

ARTICLE IL 

Examen des difficubés des Philofipl 
qui fans déterminer la nature de 
nion de Vame ^ du corps j prêt 
dent qu'il y d entre les jfèntimens 
Vame & (es difpojitions du cervcaB\ 
une dépendance incoTnpatible aveci 
liberté. 

Perfonne n'a expofé les difficuUp; 
de ce fentimenc , avec plus de necceiéi. 

{>lus d'ordre ic plus de précifion que] 
'Auteur anonyme du Traité de la lie. 
berté, divifé en qiiatre parties: 
les avons expofées en rendant compw 
de ce fentimenc (1) : nous ne les lé-, 

{téterons point ici y nous allons ictt^j 
ement réduire ce fentimenc à bê 



(I) BfTai for fcntieQ^ tc d*cxcdIetiteicliciAiâl 
dkment humain. L t. Ct la liberté. 

Tout ce chapitre me- {%) Tpm* U p 114» 



II 



^yici d'êoe là s on 7 trou- 
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cîpes , & en faire voir la fauf- 

,e Philofophe prétend que nos con- 
[ànces font liées à cenaines difpo* 
•ns du cerveaa , donc elles dépen« 
t , Se que lame ne peut , ni for- 

, ni changer , parceque fi elle 
Lt le pouvoir de produire ou de 
iger ces difpofitions du cerveau 
quelles nos penfées font liées , il 
Iroit que ce pouvoir fut indépen- 
t de ces difpoiitions mêmes du 
^eau : or on croit que lame n'a 
lt un tel pouvoir , parceque fi ce 
voir étoit indépendant des diipo- 
>ns du cerveau » lame le conler- 
oit 9 quelque changement qu'il ar- 
U aux di^fîtions du cerveau » ce 

eft contraire à l'expérience. 
1 y a dans ces principes , du vrai » 
£iux , & de lobfcur , quil faut tâ« 
ïc d'éclaircir. 

[1 me paroît que dans l'homme tou- 
penfée eft liée à quelque difpofîtion 
irieure du cerveau ; nos penfées 
pendent donc des difpofitions du 
nreau > en ce fens qu'il n'y a point 
: penfée qui ne fuppofe une trace ^ . 
as le cerveau. 

Mais une chofe peut être liée i une 

Mij. 
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autre ^ comme à la caufe qui la pf 
duit , ou comme à une condition fa 
laquelle elle n'exifteroit pas ; lorfq 

t*e fuis dans un falon rempli de 
>leaux , je n'en verrois aucun fi l'« 
partemenc n ecoit pas éclairé , mai 
pourroic être éclairé , fans que j' 
vriffe les yeux , & je pourrois ou^ 
les yeux ^ fans voir un tableau pi 
qu'un autre : la lumière ne feroit i 
point la caufe qui me feroit a(^e 
voir les tableaux , & fixer ma vù( 
un tableau plutôt que fur un au 
la connoiflance que j aurois des 
bleaux dépendroit de la lumière 
éclaireroit l'appartement où je fec 
mais il eft certain que la lumier 
feroit point la caufe qui me feroit 
un tableau plutôt qu'un autre. 

Il en eft de même des difpofii 
intérieures du cerveau , lame i 
perçoit point fans qu'il s'y forme 
traces ; ainfi elles font des condii 
néceflaires pour que l'ame apperçc 
mais l'ame a le pouvoir d'apperce 
t^lle ou telle trace , quoiqu'elle 
point le pouvoir de produire les 
Qiieres traces , §c par conféquent; 
penfées de l'ame peuvent être lié» 
U.^ççs du cerveau > ^ ne dépe 
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t d elles comme de leurs caufe^. 
vais donc prouver que les pen- 
de Tame ne dépendent point des 
(fitions matérielles du cerveau 
ne de leur caufe ; mais qu'elle 
pouvoir d*agir indépendant des 
; qui s'y forment ; mais comme on 
endu , que fi l'ame avoit un fem- 
^ pouvoir , elle pourroic l'exer- 
quelque difpofîtion qu'il y eût 
le cerveau , je ferai voir que 
ue l'ame ait un pouvoir de pen- 
: d'agir , qui ne dépend point 
ifpoutions matérielles du cer- 
» comme de fa caufe » il y a ce- 
int des difpofîtions du cerveau 
euvent fufpendre l'exercice de 
uvoir. 

£Mi£RE Proposition. 

mfé^s ne dépendent point des dlf^ 
liions matérielles du cerveau ^ 
nme de leurs caufes y & Vamea 
pouvoir d^agir indépendant des 
ces du cerveau. 

lUS connoidbns les objets étran- 
ar leurs impreilions fur nous *, ces 
iflîons font des coitps portés fur 

Miij 
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les fens , & par leur moïen far le cetlces ^ 

veau \ c'eft une efpece de cachet (yàli isn^ 

s'imprime fur l'organe du fentimett,p ^ 

ou fur le Senjbrium de l'ame : c'dl: oi^ 

cette impreflion aue l'on nonnne fetdihl ^ ' 

tien y ôc il eft clair qu'elle eft abColtt-tib 

ment indépendante de l'ame. Icn 

Les impreflions que les objets fontlu) 

fur le cerveau , font des fuites deVctlk 

fort , ou du mouvement qui eft répai>-L 

du dans toute la matière: l'ordre daflflp 

lequel ces impreffions parviennent m^ 

cerveau , eft donc encore indépeft'L 

dant de l'ame. It 

Ces impreffions font une infiniiéL 
de petits coups qui tombent for ie L 
(îege du fentiiiient , fans ordre &iknil) 
liaifon , chacune de ces impreffions t 
eft abfolument diftinguée des autres » L 
& ne préfente à l'ame qu'elle même jj 
cependant l'ame réunit ces imprrf* 
fions , elle les combine en mille vat 
nieres , elle en forme des images tC 
des touts ;,enforte que de ces im* 
preffions fi diftinguces entre elles» 
il en réfulte une perception ou une 
image qui les reprefente comme unies 
entr elles ) & comme dépendantes 
les unes des autres. 

Il eft certain que c'eft l'ame quiréflr , 
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ces impreffions , Se qui en forme 
images : ces impreflîons ne peu- 
c former des images , qu'en fai- 
une impreffion totale Se fimulta*^ 
5 enforte que i ame unit les ob-^ 
dans ces impreffions , 6c n'en voit 
m fans voir les autres, 
omme i'ame ne peut voir que pat 
:mpreffions qui fe font fur les fi- 
du cerveau ^ il eft clair qu'elle 
>û réunir les impreffions dont l'i- 
e eft compofée , qu'en mettant de 
inimunication entre les fibres du 
sau , Se en faifant que ces fibres 
uflTent être ébranlées les unes fans 
lutres , par conféquent, l'ame a 
3Uvoir d'agir fur fon cerveau , ôc 
î modifier : car il faut néceffaire- 
t que la réunion de ces impref- 
\ & de leurs rapports , foit pro- 
* par une adion de l'eforit , ou 
Ile foit une fuite de l'aoïion mê- 
les corps fur les organes ôc fur le 
sau ; or il eft certain que cette 
ion n'eft point une fuite de l'ac- 
des corps fur les organes : parce- 
l'aftion de chaque objet , eft ab- 
nent diftii^uée dé celle d'un au- 
bjet ; les difFérens traits d'un por- 
, bu d'un tableau , ne^ tombent 

Miv 
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fur le fiege du fenciment > que coot» 
me les coups du pinceau tombent fitf 
la toile » c eft-à>dire » comme des tra- 
ces , qui prifes en elles- mêm^s , font 
fans liaifon ; & fi Tame n'avoit pas la 
force de les réunir , elle ne les vtr:oit 
pas plus former un tout , que la toile 
qui reçoit les couleurs , verroit an 
tableau , fi elle pouvoit connoître les 
couleurs que le Peintre applique fut 
elle. ^ 

Qu'on ne dife pas que ces impref* 
iîons fe réunifTent elles-mêmes dans 
le principe du fentiment » & vont f 
peindre l'image de l'objet ; car il eft ; 
certain que ce n'eft qu'avec le fecoors 
de l'expérience & de Tinftruâion, que 
rhomme peut réunir ces perceptions. 
Si l'on oftroit aux yeux d'un Sauvage 
les plans des plus beaux édifices y il 
ne les appercevroit que comme des 
traits formés au hazard : il verroit les 
différentes parties de ces plans enmè^ 
me tems , il ne les verroit pas comme 
des parties d'un même tout > & p^ 
confeqùcnt , quoique ces perceptions 
fe réunilfent dans le principe du fenr 
riment : il n'appercevroit cependant 
pas un tout & des parties , s'il n'a- | 
jgiâbit pas , & s'il ne dépendoitpaid^ 
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al de réunir les impreflions qu'il re* 
[oic des corps érrangers. 

Pour réunir ces impreffions-& pro* 
duire ces modifications dans le cer* 
veau ) il n*étoit ncceflàire de connoî* 
tre } ni le cerveau , ni la manière d'ea 
mouvoir les fibres , puifque Tame n*a 
eu befoin que de fixer (on attention 
far les impreflions produites dans le 
cerveau par laâion des obiets excé« 
rieurs fur les organes , c'eft fbnc l'ac* 
tion de ces objets qui fournit â lame 
la matière de fes idées » & c*eft Tame 
qui les forme en combinant & en ar« 
rangeant les fenfations produites par 
cette a&ion. 

L'ame , par la facilité qu'elle a de 
comparer ôc d'arranger fes fenfations» 
& de connoitre leurs rapports » peut 
découvrir leurs liaifons , leurs dépen- 
dances y voir comment elles fe proi^ 
duifent & remonter des effets aux cau« 
fes 9 elle peut même en raifonnant « 
découvrir des caufes invifibles » &C 
connoitre des êtres fpirituels Se pure* 
ment intelligibles : V ame accoutumée 
2 connoitre par des images y fe repré- 
ibntera bientôt ces êtres fous l'image 
des êtres vifibles 9 qui auront de l'a- 

.salogie avec les propriétés de Tefprivt 

M V 
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Se cette image fera la connoii&nce 
cet être fpiritael : connoiflance qii(f 1 
lame aura produite , comme elle pro- 
duit fes autres idées , & dont elle 
pourra conferver le fouvenir. Il en 
faut dire autant dos êtres fimples } 
s'ils font les ciémens de 1 étendue > 
Tame peut en raifonnant le décou- 
vrir , fans^pouvoir s'en former l'ima* 
ge ; mais elle fe les repréfentera cotn^j 
me les pus petits êtres qu'elle ait^ ^ 
qui tout petits qu'ils étoient , avoie 
des parties qu'elle n'a pu diftingne 
à caufe de leur petiteflè , & l'imî 
de ces petits êtres repréfentera à \\ 
me des êtres fimples. 

L'ame peut même fe faire des idées! 
purement intelleftuelles , & les gra^ 
ver dans fa mémoire : telles fcHit lês| 
idées de juftice , de vertu > &c. qui ne] 
*font que des connoiflances des rap-j 
ports que l'efprit découvre entre 
aâions des^ hommes , & la règle 
leur conduite *, l'ame ne penfe jamaid 
à la juftice , fans fe reprefenter qndrfj 
qu'aébion jufte ; mais comme nom 
avons vu la juftice exercée en beaurj 
coup de -manières différentes , toutes i 
ces aâiûns s'of&ent confufément i 
l'efprit p lorfqnll penfe a la juftice a te 
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ne voie diftinâement aucune des 
Bdons qui l'ont conduic à Tidée de la 
nftice : il ne voit donc diftindemenc 
Jne ces rapports -, cette connoi (Tance 
A par confequent , purement intellec- 
tuelle. C'eft ainfi que lefprit s'élève 
h» proportions qu'on nomme gêné* 
'ûes y & aux abftraftions. 

L'eiprit fe rappelle aifémenc le fou* 
enir des vérités générales & les idées 
bftraites ; ainfi 11 y a dans le cerveau 
es traces auxquelles .les idées géné- 
des & abftraites font liées : ces traces 
e font point les images des faits par- 
culiers qui ont cpnduit l'ame à ces 
érités générales y &. aux abftraâions : 
IX lors qu'elle apperçoit , par exem- 
Le , que le tout eft plus grand que fa 
artie > elle ne voit diftindement au- 
lin tout , elle n'en compare exprelfë- 
lent aucun avec (es parties > ôc p^4 
mféquent, les images des.difFérens 
>uts qu'on a vus , ne font point naî- 
cedans l'ame < une idée claire & dif- 
iaâe du rapport du tour avec fa par* 
if v cependant l'efpriç voit xl^rje- 
lent que le tout eft plus grande que Et 
fortie ', il faut donc que la trace ou 
%. difpd!(itièn du cerveau à laquel^le 
idée ou le fouvenir du rapport du 
^ , Myj 
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tout avec fa partie eft attachée , (àtr 
formée par 1 elprit » & par conféqueni^^ 
qpe les dilpofitions auxquelles noc 
penfées reBechies font liées > dépeii* 
cent de lui» ^ 

L ame a donc le pouvoir die prodok j 
re fes idées & fes images , & ce poib ^ 
yoir eft indépendant des dilbomioni 
du cerveau » en ce (ens qu elle ne le 
tient point des difpofitions du cet- 
veau » qui , par conféguenc > ne ibar 
point la caufe pxoduârice de ce mnh 
voir *> mais une condition néceflaifiii; 
pour fon exercice » qui peut cepeu* 
dant être fafpendtt par les change- 
mens qui arrivent dans, le cerveau. 

Sbcoh^e P&ofq&itio^ 



Quoique rame ait on pouvoir dtf< 
fer ^ JPagif y qui ne dépend pûinf 
(Us di/pojhions matérieUes du ca^ 
y eau comme de /a caufe ^ ily ^ 
cependant des difpcfitioas du cen^eeU 
qui peuvent Jufpcuàre V exercice di H 
fouvoir^ 

Tout le monde reconr ott que ^tf 
dSIFérens MÙnts de notre corps » il 

part des ébres aerveoiet qjoi voX 



BU FatAIISME. X4f 

itir à la fubftance médullaire da 
eau ', cette fubftance médullaire 
compofée d'une infinité de petites 
nies très minces 3 d'une fincire ex« 
ne, & multipliées à l'infini : ces 
tes cellules lont formées ou fcpa- 
; les unes dô& autres par de petites 
fons compofées de fibres très dé- 
s : une liqueur très fubtile , qu'on 
fime les efprits animaux , defcend 
la fubftance corticale du cerveau 
^le s eft filtrée , pafte de ces pe- 
s cellules dans les fibres nerveufes 
leur répondent > les remplie 
]u'aux extrémités du corps 9 ôC 
me une efpece de lien entre 
les les parties du corps & la fubi^ 
ce médullaire du cerveau : car 
fque toutes ces fibres font rem* 
is d efprits animaux , il eft impo£> 
e qu'on prefTe une de ces fibres > 
s que les efprirs refluent vers Im 
(lance médullaire , & fans qu'ils 
imuniquent aux parrois des petites 
oies dont elle eft compofée > les 
ps qu'ils ont reçus : ces coups 
t fuivis d'un fentinfient > d'une 
!atIon dans l'ame v on peut donc 
irder la fubftance médullaire conv 
lejenjbrium commune ^ ou comr 
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me l'organe du fenriment* Les c 
féquences que nous allons tirer de < 
te luppoficion en faveur de la libei 
font au refte , également vraies , q 
que fenciment qu'on adopte fur le 
ge de laiTie. 

Puifque les fenfations nalHènc 
coups & des ébranlemens que le 
flux des efprits animaux produit < 
la fubftance médullaire ^ & que T 
peut combiner & arranger fes fe 
cions , il faut qu'elle ait quelque f 
pour modifier la fubftance méduUi 
ce point doit être avoué par tous 
qui reconnoiflTent que Tame agit 
le corps : les efprits animaux 
donc entre deux puiflànces \ eptrei 
tion des objets extérieurs , & l'ai 
de l'ame : ainfi quoique l'ame ai 
fa nature le pouvoir de modifier 
cerveau , ou d'agir fur lui , l'exe] 
de ce pouvoir peut être fufpendi 
ladion des objets extérieurs , fi 
tion des objets extérieurs fait re 
les efprits animaux contre les cel 
de la fubftance médullaire avec 
force fupérieure à celle de l'ame 

3ui eft très poflible , puifque la 1 
e l'ame n*eft pas infinie. 
Suppofons ^ par exemple > qw 
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on d'un corps extérieur fur nos or- 
;anes foit aflez forte pour forcer les 
ibres des cellules de la fubftancc mé- 
lullaire du cerveau 9 & que la coiii- 
Kedîon qu elle y caufe , ferme beau- 
oup de cellules contigiies ; l'ame pér- 
ira nécedairemenc beaucoup de fes 
dées , & les efprits animaux fe por- 
STont tous vers la cellule ouverte par 
'aftion des objets extérieurs : lame 
ilors n*aura prefque qu une feule idée 
iont elle ne pourra détourner Ton at- 
tention i ôcily aura folie : c'efl: ain(i 
que le bruit de canon . a quelquefois 
rendu fous ceux qui en étoient trop 
proches. 

Les efprits animaux font néceflai- 
res pour que Pa6tion des objets exté- 
rieurs fe tranfmette jufqu'à la fubftan- 
cc médullaire ; ainfi lorfque les ef- 
prits animaux fe font difîipés , les 
fibres nerveufes s'afFaiffent , & le 
commerce de lame avec les objets 
extérieurs eft interrompu. Il y a ce- 
pendant des efprits animaux dans le 
corps humatn : mais par une confti» 
totion indépendante de l'ame > ces 
efprits font Jiftribués aux vifceres 
pour entretenir leur mouvement. Pen- 
dant ^ue les fibres font alSaiHées > Se 
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que Tame eft fé parée de toute la na^ ^ 
tare > le fang continue de circuiec 
dans toutes les parties du corps hop 
main , & les fécretions fe font à Tor- 
dinaire : ainfi le fangdépofe dans la 
fubftance corticale du cerveau Us ef- 
prits animaux ; les efprits animaux^ 
paiTent de la fubftance corticale dans ^ 
la fubftance médullaire ; mais ils tom- 
bent dans les cellules de la fubftance 
médullaire , fans Tordre de Tame > tC 
comme, la circulation du fang ks a 
diftribués : voila doù viennent ces 
adociations d'idées fi étranges & il bi- 
zarres pendant le fommeil : les cellu* 
les étoient vuides > & l'ame n'avoic < 
aucun fentiment : lorfque la circula- . 
cion a dépofé des efprits dans la fubC* 
tance corticale , ces efprits tombent 
dans les cellules qui leur répondent t 
ébranlent les cloifons des cellules» U 
Tame éprouve du fentiment* 

Les parrois des cellules de la fiib£ 
tance médullaire étant élaftiques i 
doivent confervcr les impreffions 
,qu*elles ont reçues ; ain^ le mouve- 
ment que ces cellules avoient reoi. 
pendant la veille continue dans le 
fommeil , quoiqu affoibli & deve- 
nu iofeafible } les esprits animam tf 
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>mbanc dans chaque cellule s ne fc- 
>nt donc que fordâer le mouvement 
fifoibli de la cellule » & Tame aura , 
ton feulement un fenciment , mais le 
entiment qu avcit produit en elle le 
nouvement de cette fibre : ainfi, par 
*xemple , (i les efprits animaux tom- 
bent dans une cellule , dont Tébran- 
iement avoir produit le defir de tuer , 
l'ame éprouvera ce fenciment pendant 
le fompieil , & ce fentiment ne dé- 
pendra pas plus d'elle 3 que les im- 
prellions du froid ou du chaud. 

Si dans le tems que les efprits ani- 
maux ébranlent la cellule qui fait naî- 
tre le defir de tuer , il combe de la 
fubftance corticale>des efprits animaux 
dans les cellules qui répondent à l'idée 
dun ami , l'homme aura le defir de 
tuer fon ami : mais le defir de tuer 
fon ami n'eft , ni un jugement de Ta- 
me , ni une délibération , ce font des 
fenfations produites par des caufes 
écrangeres , & préfencées â l'ame en 



même-tems. 



Il eft donc clair que Tame peut n'être 
point libre pendant le fbmmeil, & que 
quoiqu'elle le fût par fa nature , elle 
n'auroit aucun pouvoir fur les premiè- 
res penfées qui naiflfent dans le fom" 
meil. 
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Mais 5 dira-c-on » Tame nedél 
re»t-elle pas pendant le fomme 
elle tuera fon ami } 

Il me paroît , que lorfque des 
fées aum étranges que celle de 
fon ami , fe prefentent à Tame : 
ne délibère point : ce fentiment 
duit au contraire dans l'amei 
fort qui éveille , & qui empêch 
te délibération pendant le foir 
Ce réveil fubit , lorfque l'ame < 
ve des fentimens étranges , fâi 
qu elle n'eft pas dépouillée de f 
tivité •, efFraïée par ces fentimen 
le fait effort , elle réagit fur to 
fubftance des nerfs » il fe fait uni 
motion dans tout ce qui abou 
fiége de lame -, & comme elle 
munique à tout , la fubftance 
cale eft comprimée , & verfe plu 
prits animaux -, ils refluent d a 
de toutes Içs parties du corps , h 
tance médullaire eft remplie d'e 
mais dont le cours eft irréguli< 
c'eft pour cela que le moment ,< 
veil après des fonges effraïans , 
état de trouble & d'agitation. 

Lorfque le calme s'eft rétabl 
efprits animaux rempliffènt les 
les de la fubftance médullaire i 
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ïirs devient tranquille, l'ame rai- 
ine , délibère & agit avec liberté. 

réveil ne fortifie donc point une 
[{X)fition plutôt gue l'autre , il ne 
id point à l'ame la liberté ou le pou- 
ir d'agir , il ne lui rend que Tes 
fes , & la met par ce moïen en état 
former tous fes jugemens. 
Les efprits animaux fe réparent par 
nutrition •, s'ils étoient tellement 
^ndans qu'ils remplirent toutes les 
Iules de la fubftance médullaire, elle 
oit alors dans une tenfion généra- 
, & fi cette tenfion étôit fupérieure 
a force de l'ame , il y auroit ftùpi- 
cé , comme il arrive dans un cer- 
in degré d'ivrefle. 
Si la lubftance médullaire étoit d'un 
rtain degré de dureté fupérieur à 
mpulfion des efprits animaux, la 
upidité feroit alors continuelle & de- 
eviendroit un état. 

Si la fubftance médullaire , au lieu 
'être inébranlable , étoit fi molle 
u'elle n'eût prefque point de reffbrt, 
ame alors fenciroit davantage , & 
ourroit peut-être fentir alTez vive- 
ment , mais elle n'auroit point de mé- 
moire , il y auroit imbécillité. 

Dans tous ces cas y l'exercice de la 
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liberté feroic fufpendu ; nuis U libetit' 
ou ie pouvoir d'agir réûderoit loujoan 
dans l*ame*: ainfi la difpofition desot- 
ganes eft une condition néeefiaire poot 
être libre , & non pas le principe de 
Tadivité de Tame, 

Mais , dira-t-on , toutes ces caiifel 
qui empêchent l'exercice de lalibenèlr: 
n'ont point lieu dans les enfans dani 
récat de fanté ; leurs organes font bien 
difpofés , toutes les fondions aninuf 
les fe font régulièrement , ils ne reçoi- 
vent point d'impreffions exceffives & 
cependant ils ne font point libres. 

Il paroît que les enrans ne font pas 
libres , & le défaut de libené n'eft 
point en eux TefFet de la difpofuioa 
de leurs organes > mais une luite de 
leur inexpérience : pour s'en convain- 
cre il ne faut que fe rappeller ce qu'on 
a dit fur !e principe des détermina- 
tions de l'homme. 

L'homme veut néceffairement erre 
heureux : pour être heureux il fauc 
qu'il foit exempt de douleur & qu'il 
reflente du plaifir •, tout ce qui fatis* 
fait des befoms ou excite du plaifir , il 
le juge ncceflaire à fon bonheur , & 
lerecnerch'înéceflàtrement : l'hommCj 
auflî bien que l'enfant » eft donc pon^ 
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faitement à éviter ce qui l'incom- 
I Se à rechercher ce qui lui pro* 
du plaiûr ; & pour qail pui(Ie 
pas entraîné vers un objet qui 
Câble , il faut qu'il puiUe juger 
*x objet n eft pas néceilaire d ion 
ur , qu'il Tait comparé avec l'idée 
nheur > Se parconféquent qu'il 
it beaucoup d'expériences &c de 
nemens que i entant n'a pu faire : 
it dépourvu de l'expérience > 
onc confîfter le bonheur ou le 
lur dans le plaidraétuel ou dans 
ileur préfente , & fuit ou recher- 
keflairement ce qui fait fur lui 
cnpreflion agréable ou défagréa- 
1 s'élève enfin au-deflTus des pre- 
s impreflîons lorfqu'il a connu 
es ne procurent pas le bonheur 
defiroit : ce défaut de liberté fe 
eroit dans l'homme à iquelqu'âge 
fût , fi on pouvoit le conierver 
ju'il acquît de l'expérience, 
ne nous eft peut ctre pas poflîble 
•terminer avec précifîon, quand 
nt a acquis affez d'idées pour être 
chi de la tyrannie des premières 
^fiions , mais il feroit aufii ridi«* 
l'en conclure , avec Collins , que 
int ne peut devenir libre y que d^ 
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le juger inc2^>able de s'élever i dei; 
idées générales & abftrahes, de ce 
que Tenfanc n'a pas ces idées ea 
naiilànc. 

La liberté de lame n'eft donc poinjC 
éteinte dans cous les exemples quoa 
oppofe , Se Ion conçoit aifémenc^ 
/ju'une fubftance ipiricuelle unie à un 
corps organifé , peut être libre & ce^ 

Kndant privée de l'exercice de fa li- 
rté , (ans que cçtte privation altère 
l'aâivité & la liberté naturelle de 
Tameji 



CHAPITRE IV. 

Examen des difficultés que Vçn tire di 
la préfcienc^ divine contre la liberd 
humaine^ 

V^ O M M E je n*ai point encore exa^ 
miné Ç\ l'intelligence qui a créé des 
efprits libres , prévoit leurs aâionsi 
ni comment elle les prévoit ^ l'examen 
de l'oppofîtion oue l'on prétend trott^ 
ver entre la préicience divine & la li« 
berté de l'homme » eft prématuré : ce- 
pendant CoUinS) l'Auteur anonyme 
du Traité de la Liberté > & en ^ 
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al cous les Philofophes qui nienc la 
îrté , l'ont toujours oppofée avec 
t de confiance y qu'il e(c à propos 
voir exaâemenr quels avantages le 
alifme que je combats , peut tirer 
dogme de la préfcience contre celui 
la liberté* 

ARTICLE I. 

fficultés qui paroijfent naître du dog* 
me de la préfcience divine contre Ict 
liberté humaine. 

J'appelle préfcience , toute connoif^ 
ice de l'avenir. 

La nature de la préfcience de Dieu 
efl: inconnue ; mais je connois dans 
rhommes cette préfcience, par la- 
melle je puis juger de celle de Dieu » 
rcequ elle eli commune â Dieu & i 
us les hommes. 

Les Aftronomes prévoient înfàilli- 
ement les éclipfes , & Dieu les pré« 
ût auin* 

Cette préfcience de Dieu & cette 
refcience des Aftronomes fur . les 
:lipfes , conviennent en ce que Dieu 
? les Aftronomes connoiflTent un or- 
te néceflàire & invariable dans le 
mouvement des corps céleftes» ^ 
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qu'ils prévoient parconféquent 
éclipfes , qui font dans cet ordre là 

Ces prelciences différent premû 
ment, parceque Diea'connoit danî 
mouvemens céleftes. Tordre qu'il 
mis lui-même , & que les Aftrono 
ne font pas les Auteurs de Tordre qi 
y connoiflent : fecondement en ce 
la prefcience de Dieu eft tout-à 
exaéte , & que celle des Aftrono 
ne Teft pas , parceque les lignes 
mouvemens ccleftes ne font pas 1 
eulieres qu'ils le fuppofent , & 
leurs obfervations ne peuvent pas 
de la dernière juftefle. 

On n'y peut trouver d'autres 
venances ni d'autres différences. 

Pour rendre la prefcience des / 
nomes > fur les éclipfes , égale à 
de Dieu ) il ne i&lloit que rempli 
différences. 

La première ne fait rien à la et 
il n'importe pas d*avoir établi ur 
dre pour en prévoir les fuites , il 
fit de jconnoître cet ordre auflî pa 
rement que fi on Tavoit établi 
quoiqu'on ne puifle pas en être 
ceur lans le connoître , on peut le 
jioitre fans en être l'auteur. 

Il ne reite donc qu'à rempt 

deiUP 
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xieme différence qui eft encre la 
Tcience de Dieu & celle des Af- 
U)mes : il ne &uc pour cela que 
>ofer les Aftronomes parfaitement 
ruits de l'irrégularité des mouve- 
\s céleftes 5 & les obfervarions , de 
erniere juftefle : i! n y a nulle ab- 
lité à cette fuppofition. 
le feroit donc à cette condition 
>n pourroit afliirer fans témcritc , 
la prefcience des Aftronomes fur 
fclipfes , feroit précifemenc égale 
lie de Dieu , en qualité de lîmple 
cience : donc la prefcience de Dieu 
érendroit pas à des chofes où celle 
Aftronomes ne pourroit s étendre, 
•r il eft certain que quelqu'hubiles 
fulTent les Aftronomes, ils ne 
roient pas prévoir leséclipfes, fi 
>leil ou la Lunepouvoient quelque- 
fe détourner de leur cours , indé- 
lamment de quelque caufe que 
MC ôc de toute règle. 
k)nc Dieu ne pourroit pas non 
prévoir les éclipfes , & ce défaut 
prefcience en Dieu ne viendroit 
plus, que doù viendroit le dé- 
: de prefcience des Aftronomes. 
3r le défaut de prefcience dans les 
ronomes , ne viendroit pas de ce 
Tome JJI. N 
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qu'ils ne ferQi,enç pas les auteurs 

inouvemens céleftes , puifqu^cels 

in diftérenc à, la prefcience , ni d 

qu'ils ne connoîqroienc pa<s a^ez 

les mouvemens » puifqu on fup 

qu'ils les connoîtroienc auffi jparf 

ment qu'il eft poflible : mais le à 

de preicience en eux,viendroit uni 

i;uent' 4^ çq que Tordre çt^bli dat 

mouvemens .céleftes » ne feroii 

nccelTaire & invariable : donc de 

nième caufe viendroic en Dieu 1( 

faut de prelcience. Donc Dieu , 

qu'infiniment intelligent > ne pei 

niais prévoir ce qui ne dépen< 

d'un ordre néçeilaice & invar 

Donc Dieu ne prévoit point du 

les avions des caufes appellées 1 

Donc il n'y a point de caufes libn 

Dieu ne prévoit poijat leurs aé 

Sur quel principe pourroic-il pi 

les aéjtions d'une caqfç que 

ne pourroit déterminer nçpel 

pieftc(i}? 

( I ) Ceue difficulté e(l de Kouyellet Lib 

;iirce du traité de U liberté penfer : ce recueâ 

(fivifé en quacrcL parties » un tr^^ pqtû fn. y 

& imprime ^yec quelques rare, 
aucrei piccc^ ^ <ip!us le tiirç 
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ARTICLE II. 

rpeat tirer da dogme de la pré--' 
mce aucune difficulté réelle contre 
liBerté humaine. 

i les Phitofophes qui nient la li^ 
ont effeâivemenc démontré 
eft impoffible même à une inceU 
:e infinie de prévoir des avions 
i , ou il efl: poifible de prévoie 
fiions. 

l eft démontré qu'on ne peut pré- 
des adtions libres > alors il neft Ak 

: edentiel à l'intelligence créatrice 
révoir ces aâions ^a fcience de 
intelligence n'eft pas plus bornée 
impoûmilité de les prévoir que fa 
! puidance , par Timpoilibilité de 
un cercle quarré ou un bâton 
Jeux bouts : on ne peut donc conie- 
e la liberté des avions humaines » 
^quelle détruit la prefcience » 
jue la prefcience n'eft point un at- 
:t eflèntiel de la divinité , s'il eft 
Dutré que les aâions, libres font de 
re à ne pouvoir être prévues. 
. Ton n'apas démontré Timpoffibi- 
de prévoir des actions libres 9 on 
mcune raifon derefufer cette con!: 

Nij 



pofljbilîtc : Toutes les diffi 
a expofées porceni fur l'i 
où Dieu mime feroîc , de 
éclipfes , a les aîlres p:ouv< 
tourner de leur rouce. Ecli 
mot de pouvoir , doqt le 
toute la âilHculié. 

Le pouvoir par lequel 

3ue les afiies pourroient l 
c Icjr route feroi[ ou une 
trice aveugle & capricieufe 
lermineroit fans motif , Sc 
fans ra){bn, ou une force mi 
■ ligente qui fe détermineroi 
par dss motif; & avec raifi 
Si les ii^T^ avoi^tic le i 
(s dcTOumer de leuc route 

pouvoir fut yne forcg motri 
V,i:u:c_„_. _....n. /■ w 
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cation dans la queftion de la 
nce des aétions des hommes, 
n ruppofe agir avec intelligence 
des motifs. 

.ut donc néceffairement que le , 
r que Ton fuppofe dans les af« 
foit une force motrice intelli- 

qui fe détermine fur des rai- 
C par des motifs ^ alors la dif-; 

fe réduit à prétendre que Dieu 
irroit pas prévoir les éclipfes 
are ment que les Aftronomcs > il 
1res avoient une force motrice 
genre » capable de fe détourner 
jue inftant de leur route , quoi- 
ette force ne fe détournât point , 
notif & fans raiibn y ce qui n'eft 
autre chofe que l'énonce de la* 
ion. 
ais eft il donc impoilible aue 

prévît avec certitude tes écliples^ 
; aftres avoient une force capable 
e détourner de leur route, mais 
force intelligente & qui ne fe dé* 
linât que par des motifs & fur des 
tns , quoiqu'elle fe déterminât li« 
lent. 

ûfqu'une intelligence libre ne fe 
mine point làns motif, il y a 

des motifs qui ont un rapport 

Niij 



daos lefquelles chacun de 
agira fur la force motrice , 
avec certitude les éclipfe; 
les aftrcs etidènt à chaqiK 
pouvoir de fe d<^touiner de 
Dieu par fa fcience infin: 
troit non- feulement tous 
qui pourroient détermine 
Itgences â fe détourner de 
mais encore le degré de fe 
quel chacan de ces motifs 
telle ou telle citconftance 
troic non-feulement tous 
que poiuroit prendre i ch 
l'intelligence motrice des i 
encore celui qu'elle pren< 

5ue chaque detcrminarior 
a rapport que le motif 
iuroit avec cette întelligei 
roit prévoir avec certira* 
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VRE QUATRIEME. 

• rintelligence qui a formé U 
m^ Monâc. 

'Près nous erre afTurés que les 
îts & les corps ont été créés , & 
'es phénomènes que le fpeâ^âcie 
\ nature nous offre ^ font produits 
'^s mouvemens diftribués avec in- 
*&tice 3 ii faut tacher de nous éle« 
•ilqu'â la puidance créatrice Se à 
'ligencequi a formé le monde. 
-^tte connoiflance , l'homme qè 
^îfon rang dans Tunivérs ni (k 
dation : cat fes Vûeis font elTehtiel- 
^t diÉfëtçntës , félon que le 
le a été créé & formé par un 
>ie infini dé pôtiféS mtélti^ehcès 
^W, OU par une feulé intélhgehcé 
i^e \ & félon que cette ihleiligeticé 
île puiflance bifarre & capricieu- 
^u une intelligence fage ; une in- 
^ence qui produit nécefTàiremenc 

Niv 
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tout ce qu elle produit , ou une intelli- 
gence qui ne fe détermine jamais fam* 
raifon , mais qui agit toujours avec 
liberté. 

Pour avoir fur tous ces objets des 
idées juftes , il faut examiner la na^ 
ture de l'intelligence qui a produit 
le monde , & ce que Ton doit penfia 
des raifons qui ont porté beaucoMiiet 
Philofophes à regarder le mond^Bm* 
me Tenet d'une puilfance aveugle £C 
néceflaire. 



im* 



SECTION PREMIERE. ' 

■ 

■ 

De la nature de V intelligence qui aprth 
duit le Monde. 

JLiEs efprits & les çorps ont èé 
créés. L'orfqu'on réfléchit fur la puit 
fance qui leur adonné l'exiftence > oft 
découvre fans peine qu'elle. eft une 
intelligence innnie , toute puidànce » 
& qu'elle a produit le mondé libro* 
ment ^ avec deffein. 
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tapuijjance créatrice eft une intelli^ 
gence infinie ^ toute-'puijfante & 
uniqucm 

Lj E principe qui fait exifter les ef^ 
tics & les corps y eft un être néceflài- 
î ; ou il faut fuppofer que tout eft 
:éé , c'eft-à-dire y que tout a été pro- 
uit fans qu'il y ait cependant eu de 
lufe procluftrice : ce qui eft trop évi- 
Bmment faux pour être réfuté. Il eft 
3nc certain que l'être qui a produis 
s efprits & les corps exifte necelTai-. 
îdient. 

Rien ne peut exifter d'une manière 
igue & indéterminée \ il faut donc 
ne l'être néceflaire ait fes attributs 
1 fes déterminations eftentielles y 
ti'il tient de la néceflîté de fon exif- 
nce 2 on a vu que la néceflîté d'exif- 
ince ne renferme point dans fon idée, 
ae manière d'être plutôt qa'une au- 
é ; ainfi Têtre néceflaire ou exiftanc 
ir lui-même y ne peut être borné ni 
ms fes manières d'être , ni dans les 
^grés de fes perfections. 

Ny 
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Il y a de la ^^ée » & la petiiîie i 
mille variétés ; iRut donc que Tètie 
nécefTaire foit penfanc ou incelUgent^ 
& que fon intelligence foit infinie » 
c'eft-à dire » qu'elle embrafTe tous les 
objets de la penfée. 

Puifque Vêtre néceflaire a produit L 
des efprits , il faut bien qu'il foit in- 1 
telligent ; & Ton a vu dans la réfutiêL 
tion du Fatalifme qui ne fuppoie L 
qu'une fubftance dans le monde , qœ h 
la penfée ne peut appartenir à la ma- 
tiere : il faut donc que le principe 
qui a produit les efprits , foie lui même 
un efprit *, fa<ns cela il n'eût pas en avec 
la produâion des efprits , plus de rap* 

f^ort que le pur néant , il n'auroit pâ 
es faire exifter. 

Il y a dans le monde des tSeis , des 
changemens , de nouveaux êtres \ noas 
voulons que certaines chofes foient & 
elles font : vouloir & agir > font donc 
des propriétés des efprits : l'être nécef- 
faire qui a toutes les détermination» 
poflibles , a donc une volonté , il eft 
aâif^ & comme il n'eft {>oint.bomi 
dans les dégrés;de fes perfeârions, 
fa volonté &Ta puiiTance lont infinies» 
c'eft-à-dire , qu'ilpeut vouloir & faire 
tout ce qui eft pomble , par conféqueac 
il eft tout puilTantt 
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certain qu'il y a de la ptiidknce 
monde , puifqtt*il y a de nou-' 
)roduâions : il eft certain qae 
rons en parcage une volonté , 
de produire quelqu'efFec ^ 
ette volonté eft extrêmement 

&c nous Yoïàns une infinité 
qae nous ne fon^mes pas capa* 
produire; il faut donc qu'il y 
puifTance fupérieure à la nacre , 

fupérieure : or cette puiflànce 
exiftence , ou elle exifte par fa 
: fi cette puifiance a reçu Texif- 
je conçois qu'elle eft bornée y 
elle exifte par fa nature , Je ne 
oint pourqa3i cette puiflalice 
)ornée , & pourquoi il y auroit 
ré au delà duquel elle ne s eten-* 
DÎnc , comment il y auroit queU 
>fe qui feroit poffible & qu elle 
rroit faire exifter. 
n nous avons vu que l'être né- 
; faifoit exifter des fubftances 
modifications ; d'ailleurs il eft 
que tous les êtres poffibles font 
pitances ou des modifications , 
ir*e fubftance n'eft pas plus oof- 
[tTufie autre : pourquoi oonc. 
DLt-on la puiiumce de l'être 
ir? 

Nv) 
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Puirque 1 être créateur eft uneintef-^ 
ligence infinie , toute puisante *, il x 
pu produire tout ce oui exifte , & nous^ 
n'avons aucune raium d'en fuppofet 
plufîeurs : fi nous n'avons aucune rai' 
fbn d'admettre plufîeurs êtres néceCfai- 
res , on peut fans abfurdité y fuppofet 
qu'il n'y a qu'on être néceflkire , & dès» 
lors il ne peut y en avoir qu'un, puif« 
que tout autre être , qu'on pounoit 
fans abfurdité fuppofer ne point exit 
ter , ne peut être regardé comme un 
être qui contienne la raifon de fon 
exiftence , & dont l'effence renferme 
une raifon fuffifante d'exifter. 

L'inanité & la toute puilfance de 
l'être néceflàire » ne font pas de moins 
bonnes preuves de fon unité ; je ne 
parlerai point ici de ces deux preuves > 
parceque je les ai rapportées*, en-expo* 
fant les raifons que les Fataliftes qui ne 
fuppofent qu'une fubftance dans le 
monde , apportent pour prouver qu'il 
ne peut y avoir plufîeurs êtres nécef* 
faires(i). 
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CHAPITRE IL 

V Intelligence créatrice a formé h 

Mondes 



L 



E monde eft compofé d'une mul* 
ticude innombrable de tourbillons , 
donc les centres ibnt occupes par des 
ibleils » autour defquels les planètes 
font leurs révolutions. 

On a déjà dit qu'il faut que ces af- 
tres obéillent à un fluide, qui les en- 
traîne autour du centre de leur tour- 
billon 9 ou qu'ils aient reçu un 
mouvement qui tend à les en éloigner, 
& qu'ils foient retenus par une 
force qui les porte vers le centre de ce 
tourbillon. 

Pour former cettemultitude innom- 
brable de tourbillons ,^ il a fallu que 
loute la matière de l'univers ait été 
partagée en une infinité de portions 
îliiFérentes , & que ces portions de 
matière fe foient rencontrées dans des 
direârions obliques > qui les aient for- 
cées de tourner autour d'un centre. 

Les tourbillons formés par des moi»» 
Yemens obliques de la matière > fe 



dans lequel elle cicculoiE, 
lelle de l'uinvets : la fbri 
tourbillons dépendoit donc 
cipe > donc la connotCIànce 
fance embralTaflent coûte la 
l'univers. 

Si les -afties fe meuven 
efpaces vuides autour di 
centres , il faut qu'ils aient 
fu un mouvemem de pn 
reâiligne, fie qu'ils foie 
dans leur otbite par une foi 
tion qui les porte vers di: 
1res : les aftres font donc fa 
tre deux forces > dont l'om 
réunir à leur l entre , & 1 
en éloigner : c'elt de la prt 
' ces deux forces que dcpen 
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luel aucre principe que rincelli* 
ce créatrice» pouvoïc foumettre 
:e la madère à des loix générales 
rbicraires } 

butes les parties de I^matiere dans 
Kftème , tendent les unes vers les 
îs ; les planètes gravitent les unes 
es autres &c fur le foleil ; le foleil 
s planètes gravitent fur les écoi- 
xes &c. Le monde eft donc dans 
ftème une machine immenfe , où 
s les parties pefent & ^gilTenc 
nés fur les autres , & dans laquelle 
ilibre ne/ahû&e que par la juftef* 
s proportions avec lefquellcs tou- 
îs parties de la matière fe balan- 

Mit établir cette juftefle de pro- 
on , il a fallu que la caufe pro- 
'ice du monde ait connu toutes 
^rces de la nature > qu'elle en aie 
>iné tous les rapports , &c qu elle 
Cl leur prefcrire des loix. L'intélli-. 
e créatrice a donc produit le mon- 
puifqu'elle avoir leule la connoif- 
ï 8c la puillànce capable d unir 
)s les parties de la matière en- 
es 9 & de donner à chacune le dé- 
ie force nécedaire > pour en fbs« 
un tout harmonique* 
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CH AP ITRE III. 



L. 



V Intelligence créatrice a produit U 
Mohde librement^ 



'Etre néceffaire ou Tintelfr 1 



gence créatrice , contient la raifofl 
de fon exiftence : elle n'a pas befoin. 
pour exifter,des êtres diftingués d'elle îr 
aucun d'eux n eft efTentiel à Ton exif- 
tence. 

L'intelligeiice créatrice eflt unique y 
route puiflante. Se par conféquenC 
indépendante de tout être diftingué 
d'elle; aucune caufe étrangère n'a donc 
pli la déterminer à produire rien hori 
d'elle \ elle n'a été déterminée ni par 
fa nature ni p^r aucune oftufe étrangère 
à produire les efprirs &: les corps, &* 
à former le monde \ elle s'eft détet". 
minée elle-même. 

Un être qui fe détermine à produire 
^es efprits & des corps , qu'il ne lui 
étoic point eflèntiel de produite , poU' 
voit nele«pas produire» & les a pro- 
duits fans qu'aucune raifon néceflair»; 
l'ait déterminé ; car toute détermina- 
lion nécedaire vietu deTelIènce del^ 
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liofe qui fe détermine, ou d'une caufe 
trangere ; deux moïens de décermi' 
tacion qui ne peuvent avoir Ue^ d^.ns 
*ctre qui etifte par lui-même* L'eflen- 
:e de Vêtre qui exifte par lui-même y 
le le détermine point nécefTairemenc 
i produire les corps , puifqu il pou- 
voir exifter fans eux ; & que l'elTence- 
ic Têire nécellaire ne le dccermine 
^u à ce fans quoi il ne peut exider v 
on ne peut non plus fuppofcr qu'une 
caufe étrangers a déterminé nécelfaire- 
tnent rinteiligence créatrice à produi- 
re les efprits & les corps , & à former 
le monde : cette caufe feroit ou une 
force qiri auroit fait agir lêcre nccef- 
ikire , ou un motif qui ne lui auroic 
pas permis de refter dans Tinadtion* 
L unité & la toute puiflTance de l'ê- 
tre néceflaire , ne permettent pas de 
fuppofer qu'une force étrangère l'ait 
mis en aâion ; d'ailleurs aucun motif 
Ha pu déterminer néceflairement un 
être coiit puiÛant à aire ufage de fon 
pouvoir. L'être créateur eft intelli- 
gent , infini ; il ne pouvoir acquérir 
aucune réalité,aucune perfection par la 
produâion des corps & par celle de$ 
çfprits 5 cette produâion n'a donc pu 
çtre un motif qui ait déterminé nécei^ 
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fairemenc rinteliigênce aéatdceàlet 
pioduire Se à former le monde. Oc 
«cre d ailletifs ell immuable -, Vei\(' 
tence des erres diftingttés de lui ) nel 
produir dans fa nature aucan change- 
ment i ôc dès-lors il eft clair que cecce 
Eroduâion ne peut être on motif qitt 
t néceffice à agir hors de lui. 

La nature entière annonce la liberté 
de fon auteur : fi le créateur n'eût pu 
agi librement , puifque les êtres, qu'il 
a créés pouvoient exifter avec dei 
modifications variées à l'infini > poui' 
quoi ont-ils précifément celles qiH 
nous leur voyons ; Pourquoi tout elt 
il tel qu'il eft , pourquoi tout n'eft-i 
pas égal y puifqne toutes les diffêreii 
tes manietcs d'être n'ont rien de plo 
oppaCé à Texiftence que tout ce qn 
exiile aâuellement. Il eft abfurd 

3 l'entre des chofes tontes poffible» e 
les-mêmes , toutes également fiid 
les à l'être créateur « puifqu'il eft tdc 

{>uiflànt , il eft , dis-|e j înMpoffibte qu 
'une foit plutôt que l'autte , fi ti 
être n'eft pas libre. Enfin f ai fiit vol 
que les différentes parties du mond 
vifible , avoient été formées par d( 
mouvemens produits avec liberté i 
avec choix > 6c par conféquent qs 
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«elUgcnce créatrice qui a produit ^^ 
monde , eft une pukiance libre. 

CHAPITRE IV. 

itelligtnce créatrice a produit U 
Monde avec dejftin.' 

* E u X chofes fiippofent nécefTaw 
lencdu defTeiii dans une produc- 
I , la liberté de la caufe produâri- 
îc les rapports 6qs différentes par- 
de l'ouvrage à des vues particit- 
rs ou i un objet commun. 
)n vient de prouver que Tintelli- 
De créatrice a produit le monde li* 
nent : dans les recherches que nous 
ns faites fur la puiflknce qui a for* 
les aftres , nous avons vu qu ils 
enr produits par des mouvemens 
t le concours ctoit néceflaire poijr ^ 

formation ; quoique ces mouve^ 
is on leurs désrés & leurs concours, 
uflent ni nécelïkires en eux-mc- 

, ni produits par une force me- 
5 aveugle & nécelTaire : ainfi les 
îS ont été formés & arrangés avec 
îin par l'intelligence créatrice. 
iir la terre nous avons trouvé de» 



produftions qui n ctoient point reffet 
oes mouvemens qui avoienc produit 
ou arrangé les aftres 5, nous avons vu 
des animaux formés par le concours 
d'une infinité de ntouvemens particu- 
liers i qui fans être ni néceflaires en 
eux-mêmes , ni néceflàirement liés 
les uns aux autres , éroient cependant 
néceflaires pour la production & pour 
la formation de l'animal : les animaux 
ont donc été formés avec deffein par. 
rintelligence créatrice ; ce que l'on 
vient de dire fur la force motrice des 
aftres & des animaux s'applique aifé-* 
ment aux plantes & aux élémens:. 
ainfi nous trouvons dans toutes les 
produâions de l'intelligence créatrice, 
du deflein &-des vues. 

Toutes ces différentes produûions 
formées fur des plans particuliers, ont 
des rapports néceflaires •, toutes les 
produâions de la terre ont un rapport 
néceflaire avec la lumière & la char 
leur du foleil *, les animaux ont un rap- 
port néceflaire avec les plantes , les 
plantes Se les animaux avec les élé^' 
mens. 

Pour entretenir fur la terre tous les 
animaux & toutes les plantes que noui 
Y voïons>il oe fuffifoit pa; d'en former 
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îs germes , il falloic que ces germes 
uuent croître & fe nourrir ',pour Tac- 
roillement & la vie des animaux 6c 
es plantes , il falloit que le globe au* 
[ueî ils font attachés contint des fucs 
propres à former les différentes par- 
ies qui compofent les animaux & les 
liantes •, que ces diflférens fucs puflent 
tre portés dans toutes les parties du 
orps de Tanimal & de la plante , & y 
Lcquérir de la confiftance : il falloit 
lonc qu'il y eût fur la terre un fluide 
affez fubtil , pour s'infinuer dans tour- 
tes les parties du corps de lanimal 6c 
de la plante, & qui tînt dans un état 
de didblurion tous les fucs néceflàires 
à la vie des animaux & des plantes ; 
& ce fluide eft Teau , dont les par- 
ties font d'une fubtilité qui furpaf- 
fe tout ce que nous pouvons imaginer 
& qui s'allie avec tous les corps & tous 
lesfels(i}. 

La fubtilité des parties de l'eau 
n'empêche pas qu'elles ne puiflent s'u- 
nir entr'elles , & former une mafle 
folide : il falloit donc aue l'eau pour 

( I ) Une goutte d'eau i'exiftence de Dieu di- 

peut fe divifer en vingt- montrée par les raervcil- 

nt millious de parties : les de la nature* U p.% 

^ux qui eo voudront voir c* a. 
le/calcul, A'on^ qu'à lice 
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être le véhicule de la nootrinire 
animaux & des plantes , fut elle mèm^ 
dans ua état de diilblutîon ou de flui- 
dité y Se cet effet eft produit par le t 
feu > qui pénètre toutes les parties de a 
Teau y Se les entretient dans une agi* i 
ration cominuelle. Ainû £mslefeai :, 
la terre n eut été qu'une mafle ftériki ^ 
£c rien n'y eût pu vivre ; les germes :; 
eulTenc été des produâions inutiles tC 
infenfées. 

L'eau,û propre par fa fubtilité à s'in- 
finue£ dans toutes les parties dâs ani- 
maux S: des végétaux , n'a par elle^ 
même qu'un mouvement de fluidité i 
lent & en tout fens : il falloir donc 
ue l'eau fût pou(fée dans les fibres 
es corps animés ^ par une force dif' 
férente de l'adhion du feu , & c'eft 
l'air , qui par fon élafticité , donne i 
l'eau ce mouvement ; puifque ce cnu 
ote à l'air fon élafticite , rait égale- 
ment périr les animaux Ôc les plan* 
tes (i)- 

Tous ces élémens fortent du corps 

(i) M. Halles a prouvé dans ce même ouvrage 

dans failatiaue des vé§é- prouvé que l'air pnvé m 

eaux , que le (oufre dé- ceiTort y feroit périr ki 

«ruifoic le reflort de l'air , plantes : appenaûs o^ 

fie que c'éroic pf r ce moïen £6r?ac« ^. f» } |0a 
f vie U £»udre cuoi( j il a 
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limaqx ^ parcequ Us peuvent s e- 
cer & fe dilatée par 1 aâion du 
U falloir donc pQui: donner de la 
ftance au corps des animaux & 
lances , un corps qui nç pût s'é- 
rer » & qui fe refusât , voox ainu 
y à l'af^i^n du feu > de l'air & de 
^ , qui en tînt les parties plus for- 
me unies : & c*eil: ce que la terre 
uit \ elle eft le iqueletce des corps 
lés , 8c forme > pour ain(î dire p 
charpente. 

out ce qui vit fur la terre > avoir 
: des rapports eflentiels avec les 
lens de la matière, 
es élémens font répandus dans 
e la terre , le feu eft répandu dans 
es les parties d^ notre globe : Teau 
^re une partie de la terre , elle eft 
îloppée par Tair ; la chaleur du 
il eleve i eau en vapeurs , & Tait 
environne la terre > foutient de 
'erve ces vapeurs : la chaleur du 
il , & le feu renfermé dans les en- 
les de la terre ) excitent dans lat- 
phere des vents qui tranfportenc 
luie dans toute l'étendue de la ter-» 
8c y pprçem la fécondité. 
*o^K produire tous ces eâèts , il ne 
UiDiXpa^de fprmçt le;: éjiaxçu$ ^ U 
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fialloit que le mélange en fut propor- 
tionné ; que les élémens qui font fani 
adivité ne fuiïent pas en alFez granje i:.3 
quantité pour arrêter Taftivité du feiii 
& que le feu ne fur pas aflez abott- ^ 
4lant pour didbudre tout le globe de! 
la terre , & tenir tous les auffes élfrj 
mens dans un état de fuCon. Il y a 
Jonc encore un rapport eflèntiel entre 
la quantité des élémens qui compcfetf-j 
notre globe , & les animaux ^ & les 
plantes qui doivent y vivre. 

Le nombre , les qualités , Se le mé- 
lange de ces élçmens fi néceflàirès 
pour entretenir fur la terre des êtres 
vivans , n'étoient point néceflàires en 
^ux- mêmes , & ils n'ont point été pro- 
duits nécefTairement par Tintelligencc 
créatrice : le rapport que les élémens 
ont avec les êtres vivans fur la terrCf 
a donc été déterminé librement & 
avec choix par l'intelligence créatrice, 
& la terre a été formée avec delTein. 

L'univers entier ne fubfifte que par 
un équilibre général , & par confi- 
quent , par un rapport de chacune des 
parties qu'il renferme avec ce grand 
tout. L'intelligence créatrice quiaain- 
il uni les différentes parties du mondai 
Avpït donc un plan général j Jk touta 

les 
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)arties du monde , ont un objet 
mun. C'eft à ce point de vue qu U 
placer le défenfeur du hazard & dd 
talicé pour lui faire entrevoir la 
leur & la majefté de l'auteur de 
rure > & pour le convaincre que 
mvres de Dieu font grandes , Se 
les a toutes faites avec fageflè^. 



SECTION IL 

^n dc^ difficultés qui oac porté 
ijî^un PbUqfbph^s à rejetter le 
\timmt qui attribue laproducHon 
Monde à une intelligence créa^ 
ce ji infinie ^ toute -puiffant^ & 



s Philofoplies qui attribuent la 
nation du inonde à une force 
gle & néceflaire , prétendent qu'il 
point d'intelligencî? infinie , tou- 
ufTante , libre » &C5 qu'on n'a 
iç r^ilbn de recourir à cette in- 
;ence , pour expliquer la produc- 
du monde , & ennn que le inon- 
nfecme des defordres qui ne per- 
snt pas de le regarder comme \jf^ 

QmellL Q 
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produ(îHon d'une intelligence qui agit 1 
avec liberté ôc^avec deUein. 

CHAPITRE I. 

Examen des difficultés qui combatte^ 
l'infinité qu'on attribua à l'Intdli' 
gence créatrice* 

V^N peut fe rappeller que LeucippCi 
Démocrite , Epicure , Hill , &c. M 
reconnoidbient dans le monde que dèi 
êtres bornés ; Hobbes en renouveP 
lant les principes de ces PbilofopheSi 
^ poulTé beaucoup plus loin qu eux ks 
difficultés qui attaquent Texiftence 
d'une intelligence infinie ; il prétend 
que nous ne connoidbns point cetêtrei 
& qu'il eft impoffible, 

Clark , qui acqnibattu Hobbes » M 
croit pas que nous connoidions l'infi' 
pi ponti vemetit. Locke qui étoit certain 
nement bien orthodoxe fut Texiften* 
ce de Dieu , crpit que nous n'ayons 
4e l'infini qu'une idép négative ; * 
ceux qui rejettent Texillence créatricei 
abufent de ces aveuxv Examinao^ 
4eurs difficultés 9 & ce quonpeutji^ 
pondra 
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ARTICLE I. 

yifficultés de Hobbes & de fes Difi 
ciples contre Vinfinité de l'InteÛi^ 
gence créatrice. 

Nous n'avons aucune idée de Tin- 
ini ) nous ne connoifTons que par des 
mages , & Tinfini n'en a point : c*eft 
'ignorance & la parefle qui ont ima- 
giné cette chimère. 
. L'efprit qui remonte des effets aux 
jaufes , & qui en a parcouru un cer- 
tain nombre fans arriver à une der- 
aiere > fe fatigue , & fuppofe une cau- 
(b première , d'où tout découle -, 8c 
comme il ne voit point diftindement 
cette caufe , il fuppofe qu'elle eft 
plus grande que tout ce qu'il voit \ 
alors il ne découvre plus de bornes dans 
le phantome qu'il s'eft fabriqué , & il 
donne à cette chimère le nom d'être 
infini > c'eft-à-dire , dans lequel il ne 
voit point de bornes. 

C'eftainfique les Juifs appelloient 
infini , éternel , immenfe , tout ce 
J^iùls n'imaginoient pas diftindte- 
laent : toutes les fois que l'esprit ne 
Voit pas diftinftement les parties d'un 
i)bjet , il le défigne par un mot ^ qui 

Oij 
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pris exa£bement , ne veut dire n&à 
autre chofe , finon un objet plus grand 
an'il ne le voit \ ainfî le mot infini n& ^ 
lienifie pas un objet qui réellement eft 
illimité , mais dont on ne peut affigner 
les linûtes , parcequ'il eft plus graiid ' 
qu'aucune des mefufes qu'on connoit; 
c eft pour cela que LocKe , Clark U 
beaucoup de Métaphyficiens» quiie* 
connoiflent lexiftence d'un être infi- 
ni , croient pourtant que nous n'ea 
avons qu'une idée négative -, ce qui» 
bien entendu , (îgnifie que nous n'ea 
avons aucune idée. 

Le Père Malebranche fe trompe 
lorfqu il prétend que nous voïons Tin- 
fini pofitivement , & en lui-même» 
Dans les principes mêmes de cet aïk 
teur , nous ne pouvons avoir percep- 
tion de toute la réalité de l'être infi- 
ni , & par conféquent , nous ne lo 
voïons pas comme infini* 

Il ne paroît pas même que cet cttû 
foit poiuble : l'infini n'eft point ce en 
quoi nous ne voïons point de bornes |[ 
mais ce qui eflfeétivement n*en a point) 
un être infini doit donc contenir x§a$ 
les êtres , ou toutes les réalités Dom* 
jples ; une feule réalité qui ne leroir 
point dans cet ètrç , détruiroit ton '» 



Inîté : il faut qu'il contienne tous les 
rcres qui exiftent » ou qu'il ait une in- 
inicé Indépendante de tout ce que 
lous connoifl&ns. ^ 

On retombe dans le Spinofifme > (i 
L*on fuppofe que l'être infini contient 
toures les réalités qui exiftent : il faut 
donc que l'infinité de cet être foit in- 
dépendante de ceux que nous con- 
Kioiflbns Se- qu'on fuppofe diftingués 
de lui , & alors on a un infini qui ne 
contient pas toutes les réalités , c'eft- 
d-dire , qu'on le nomme infini , ôc 
<pQ par la fuppofition , il eft efFefti* 
Vement fini : l'infini doit contenir 
tout. 

On prétend , il eft vrai , que cet 
ître eft infini , quoiqu'il ne contien- 
ne pas tous les êtres , parcequ'il con- 
tient des réalités femblables , & avec 
elles une infinité d'autres : alors cet 
être n'eft /infini que par la coUeâion 
d'ime infinité de réalités particulières^ 
qui font comme les élémens qui for* 
ment & compofent l'être infini. Son 
infinité de cet être dépend donc de l'in- 
nnité du nombre de ces réalités ; 6c 
nn nombre infini , eft une abfurdité. 
Quand un nombre infini de réali- 

lés ne feroit pas une abfurdité , poucri 

^^ • • • 
Oiij 
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roit-on trouver un nombre infini it 
réalités dans un ctre qui ne renferme^ 
roit point les êtres qui compofent le l- 
monde vifible "i C'eft pour cela que Spf - 
nofa n'a voulu exclure aucun être de ^ 
l*idée de Têtre néceflàire & infini : il s 
faut donc reconnoître avec Spinc^ - 
que rètre nécefTaire ôc infini eu toat^' 
ou convenir qu il n'y a point d'crié^ 
infini , & que tous les êtres font bot« 
nés. 

A R T I C L E 1 1. 

Fauffeté des principes_de HobbesfurU 
nature de Vinfinu 

Lorfquenous avons examiné lan> | 
ture de l'infini , nous avons fait voir 
qu'il np pouvoit y avoir riéh de plus 
grand : ainfi pour juger fi un être cft 
infini , il n'eft point nécelTaire de cofl- 
noître toute la réalité de cet être fil 
futfit que nous aïons une raifon de 
juger qu'il ne peut y avoir rien de pins 
grand , & nous aurions urte bonne 
preuve de fon exiftence , s'il étoit cer- 
tain qu'il y a un être tel , qu'on ne 
peut luppofer rien de plus grand : ceft 
ce qu'on a fait voir en prouvant qu'on 
^ie peu: fans abfurdité ^ fuppofer (jop 



*être néceffàire & exiftant par lui- 
nême 5 eft borné. . 

L'efprit n*a donc point fuppofc un 
^tre infini » parcequ'ii écoic facigué de 
remoncer de caufe en caufe , & de de- 
grés en dégrés , comme Hobbes le 
prétend 5 mais parcequ'on n'a pu mé- 
connoître l'exiftence d'un être nécef- 
faire & exiftant par lui-même , & que 
fon eiïence eft telle , qu'il ne peuc y 
avoir rien de plus grand. 

Puifque nous avons jugé que l'être 
<jui exifte par lui-même eft infini , 
parceque fon eflence eft telle qu'on 
ne peut fuppofer rieq de plus grand 
que lui 5 il eft bien clair que ce n'eft 
point en réunifiant une infinité de réa- 
lités particulières que nous formons 
ridée de l'infini , & que cet être n'eft 
point la coUedtion d'un nombre infini 
d'êtres : il n'eft point un efprit infini , 
parcequ'ii renferme une infinité d'ef- 

!)rits : mais parcequ'ii a toute la réa- 
ité qu'un efprit peut avoir. Toutes 
les difficultés qu'on tire de rimpofli- 
bilité d'un nombre infini , font donc 
autant de paralogifmes contre notre 
fentiment. 

Cette notion de l'infini , loin de 
conduire au Spinofifme y fait voir la 

Oiv 
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faufleté de fes principes .: Sp 
avoir raifon de fuppofer un être 
drms la nature s il avoiif encore i 
de fuppofer que l'être infini et 
qu'on ne potivoit fuppofer ri 
plus grand : mais il s'eft troni 
jugeant qu'un ctte , tel qu'on n 
voit fuppofer rien de plus gram 
voit contenir tous les êtres : cj 
certain qu'en fuppofant des et 
tingués de l'être infini , on 
truit point fon infinité , com 
l'a fait voir dans la réfutation d 
nofifme. 

L'être infini n'eft donc po 
chimère, comme on le prêtent 
un être dont on a prouvé l'ex 
dont on a , par conféquent y w 
noiilànce très pofitive > quoic 
puidè pas fe le repréfenter fc 
image , ni connoitre toute 1 
té : c'eft dans ce fens qu'il f 
tendre ce ique Locke & Clark 
fur l'idée négative de l'infià}. 



sS^ 



Dtl FATALXSlli. 195 

;H A P ITRE IL 

i des difficultés qui attaquent là 
é de l Intelligence créatricCé 

iroit peu de différence éntte îé 
e & le Stoïcifme , fi Tintel-» 
créature avoir produit nécef* 
nr le monde ^ & rous les etred 
iferme : il eft donc important 
pper cous les fcrupules fur U 
de rintelligence créatrice* 
prefque inutile d'avertir duô 
aminé ici que les difficultés 
iquent la liberté phyfîque de 
:'efl-à-dife , les difficultés qui 
à prouver que Dieu a produit 
qui exifte , par la même né-* 
[ui le fait exifter lui-même , &^ * 
ites les créatures font une fuite 
îdènce 9 &c non pas l'effet dd 

lis bien éloigné de confondra 
is Fataliftés les Philofophe^ 
n fuppafaiit que Dieu tfavoit 
roduit le monde par une nécef^ 
fique du de nature , cmt cepeiv* 
a que fa fagedê V^voit détermK 
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né à créer , 8c Ta voie dirigé dans la 
production du monde. 

CécoiC pour réfliter les difficultés 

3u*on oppolbic an dogme delà provi- 
ence , 6c faire fencir l'injaftice des 
murmures des hommes y que Pope a 
foucenu que le monde ne pouvoir ètce 
meilleur (i). Ce fur pour répondreaox 
diiKculcés de Bayle » que Leibnirzfoo» 
tinr que Dieu n a^ifloicL Dpinr iàns rai- 
fon >^ qu'il faifoir rou^rs le mieux» 
6c que le monde aâuel ércûc le plas 
parhiir des mondes-poflîbles (i). 

Malebranche^ bien convaincu de la 
paf^icè liberré de Dieu dans la aéa- 
tion du monde » enfeigna que la ùr 
ge(Ie l'avoir déterminé non pas â aéer 
le monde le plus parfait >. mais à agir 
par des loix générales , donc toutes les 

( I ) Eifai fur l*hom- 4|ue XC. de LdlmiB hak 

me. cependant du fendmenE 

( 1 ) M. Bayle a répété de M. Bayle , £c <uk<0 

dans cenc endroits de Ton Savant le lui a avoue lil". 

Di^'onnaire une foule de même dans tine de fei les* 

diâîculccs contre la bonté très. Le Clerc , ( Bibliou 

de Dieu ,. & contre la cfaoîfiec. i^.) pènToîKde 

liberté de Thommr. La même ^ mais le P. Toor* 

Reine de PrufTe qui lirait nemiae Jéfuite aflute qot 

Bayle 9 & raifonnoit avec ce que M. Pfaâ^ 9iU» 

Léibnitz , l'engagea à lui le Clerc ont avancé, eft 

répondre , & il le fît Jans ùlux , & que M. Lcftôioi 

fes citais de ThéoJicée. lui a écrit que. ce livre 

M* PfaiF a prétendu , contenait fct f&ltaUif 

Idi&uuanti-baeliaaael) frnrimfni^ ' 
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-liiperfeâions du monde étoient des 
Riites ; dans ce fentiment Dieu avoit 
Knis la créature en état d'être fouve- 
rainement heureufe , mais il n'avolt 
pas prévenu tous fes caprices , tous fes 
cgaremens , tous fes malheurs , parce- 

Îue l'amour de fa gloire & fa lageflTe 
f forçoient d'agir par des loix géné- 
rales , & ne lui permettôient pas les 
loix particulières y qu'il auroit fallu 
ftiivre pour produire un monde fans 
défauts 8c fans malheurs. 

Quoi qu'il en foit de ces difFérens 
fyftêmes > il eft certain qu'on ne peut 
compter entre les Fataliftes , leurs Au- 
teurs & leurs Partifans : Varburton , 
dont k plume a défendu la Religion > 
for aulli le défenfeur de Pope ; on fou- 
tient dans toute l'Allemagne les prin- 
*cipes de Leibnitz ; on ne foupçonnera 
pas Malebrahche d'avoir été Fatalifte ^ 
jamais homme ne fut plus perfuadé de 
U vérité de la Religion Chrétienne , il 
ne fit des fyftêmes que pour juftifier 
aux yeux de la Philofophie la fublimi^ 
té de fes dogmes -, & il crut fon fyf^ 
terne , parcequ il s allioit avec la Reli- 
gion (i). 

( I ) M. de Fontcncifc branche , dîr , les bon»» 
daas l'éloec éï P. Malc- mes croient ordioaixt • 

Ov} 
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La néceflîcé qui naîtroit de la fagefi' 
de Dieu > n'empècheroic pas qu'il 
n'eût donné des lois aux hommes & 
qu'ils ne fuITenc en état de les ob- 
ferver. 

Mais il n'en eft pas ainfî de la né- 
cçificé de nature : u Dieu agit par U 
même néceffité qui le fait exifter , i 
n^eft point le maître de fes aâionsi 
elles iont fon eflènce même » & nous 
ne pouvons plus le concevoir comme 
un légiflateur & comme un maître: 
voilà le fyftême qui fappe les fonde* 
mens de la providence , & qui anéan« 
tit toute la moralité des aâiions ho* 
niaines« 

Si au contraire Dieu n^agit point 
par la néceflité de ù, nature y s'il a 
pu ne point créer le monde > alors il 
a pu impofer des loix pour la religios 
&. pour la politique ^ & Ton peut 
conûderer Dieu comme légiflâteuf & 
comme jugeije n'examinerai donc qae 
les difficultés des Fataliftes en- faveur 
de la néceflité phyfique de rintdlic 
gence créatrice» 

ment ce qu*Hs voient > le F* AfiJicbcaiichc mïokêf 
y'jl aoïoiu 
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A R T I C L E J. 

Di^cukés qui combattent la liberté de 
^'Intelligence créatrice* 

Les hommes ont érigé tous leurs 
avantages en perfeâions , & trans- 
porté a l'intelligence oéceflâire tous 
leurs avantages. Comme une indépen-^ 
dance abfolue leur a paru le plus grand 
des avantages , ils ont^ugé que Tmtelr 
ligence nécedàire croit indépendante , 
& l'on a penfé que fe fuffilant à elle* 
même & n'aïant ni befoins ni fupé- 
rieurs > elle avoit pu ne produire rien 
de ce qu elle avoir' produit , & que 
par conféquent elle aVoit créé le mon- 
de fans avoir été déterminée , ni par 
Bne paiflance étrangère , ni par fa 
nature* 

Un être qui a créé le monde fans 
être déterminé, ni par une caufe étran- 
|€fre , ni par fa nature , ni par aucune 
u>rte de befoin^ auroit pu ne pas 
[nréer le monde & s'être déterminé lui- 
tnême à le créer ; telle eft la fuite d'i- 
dées qui a fait fuppofer dans rintellir 
gence créatrice une liberté , dont la 
raifon démontre l'impoflibilité, 

£a effets il faut pour la liberté une 
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force d'indifférence incompatible avet» 
la naturetde Tintelligencé créattice. 

L'intelligence créatrice agir parce- 
qu'elle fe détermine à agir : comtne 
rien n'eÛ: fans une raifon qui le falTe 
ccre , la détermination de HmcUi- 
gence créatrice a fa raifon , qui eft hor» 
d'elle ou dans elle-même ^ n cette rai- 
fon eft hors* d'elle , cette intelligence 
n'agit pas librement , fes détermina^ 
tions ne déjpendent point d'elle. 

Si la faiion qui détermine Tintellt- 
çence créatrice , eft dans cette intelli- 
gence même, elle ne peut être que fon 
effènce , fes perceptions ou une forie j 
de force , capable d'agir oa de ne ' 
point agir indépendamment des per- 
ceptions. 

Si l'intelligence créatrice eft déter- 
minée par fon eflence , toutes fes ac- 
tions font aullî néceflàirès que fon ef- 
fence, "elle ne p^ut agir librement, 
fon exiftence & les a6tK)ns ont le mê- 
me principe , elle fait tout ce qu elle 
peut faire, comme elle eft tout ce 
qu'elle peut être. 

Si Ion fuppofe que PintelligenCt 
créatrice eft déterminée par fes percep- 
tions , elle n'auroit donc pas agi fi elle 
fe'eut apperçu qa^Ue devoir agir •, U 
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!toit impoflible qu'elle ti'agît pas ^ 
me apperçu qa elle dévoie agir : aind 
ït & appercevoir font la même cho- 
, par rapport à l'incelUgence créa» 
ce •, puKque la perception & l'adioir 
ai liées eiTentiellement : Tintelli- 
nce nécedaire a créé le monde auflU 
icedàiremenc quelle apperçoic que 
tout eft plus grand que fa partie- 
Si l'on fuppofe dans rintelligence- 
éatrice , une force capable de îe dé- 
«niner indépendamment de fes per- 
iptions , on entend par là que cette 
itelligence , pour fe déterminer à 
jir , n'a pas befoin de juger qu'elle 
3it agir; ou l'on veut aire qu'elle 
îut agir y quoiqu'elle apperçoive 
l'elle ne doit point agir* Dans ces 
^ux cas r la puiuânce créatrice eft une 
rce aveugle & néceflaire & non pas- 
le intelligence fage; il faudra alors 
connoître dans l'être néceflaire une 
telligence faiis pouvoir , & une for- 
fans raifon : n'eft-ce pas retomber 
ins un Fatalifme moins raifonnable 
xe celui dePythagore, qui fuppo- 
it une force productrice diftinguée 
î l'intelligence fuprême , qui la di- , 
geoit &c la trouvoit fouvent intraij^fs. 
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Mais y dicton , l'inteiligence créa"' 
trice ccanc indépendante & fe {a£' j 
fant a elle - même , tout eft égal % 
£es yeux » & par coùféquenr elle n a 
été déterminée que par fà propre vo^ 
lonté. 

Pour faire fencir la foiblede de cette 
xéponfé , il fuffit d'expliquer ce quQ 
c*eft qufe voutoiTé f^ouloir c'eft préfé- 
rer : préférer une chofe à une aarre » 
c'eft juger qu'elle eft meilleure \ & il 
vlj a point de meilleur > où tout eft 
égal : il n'étoit donc point égal do 
laider le monde dans le néant ou de 
le créer , puifque Tintelligence infinie \ 
la voulu créer : Tintelligence infi« - 
nie a donc créé le monde , parce^ 
qu elle a vu qu'il falloit le créer ; & 
il eft impodible qu'elle ne créât pas un 
monde qu'elle jugeoit devoir créer î 
elle n'auroit pu s'empêcher de le 
créer, qu'en jugeant qu'il ne falloit 
pas créer un monde $ auquel elle a 
donné l'exiftence , & auquel elle a ju- 
gé qu'elle devoir la donner. Les Par- 
cifans de la liberté de l'intelligence 
créatrice , font toujours entre ces deux 
écueils ; il faut qu^ils fuppofent que 
cette iiKelligence fe détermine uxa 
f aifon , ou qu'elle peut fe détermioet 
contre taraiibn. . 



ARTICLE IL 

On ne prouve point que P Intelligence 
créatrice ne peut être libre. 

La puiflTance créatrice eft une intel- 
ligence, elle ne 'peut fe déterminer 
indépendamment de fes perceptions *, 
mais ces perceptions fur lefqueiles elle 
fe détermine, lui impofent-elles la 
ncceflîté de fe déterminer & d'agir î 
' Une chofe peut contribuer à la pro- 
duction d'une autre , eadeux manie- 
reis , comme caufe ou comme condi- 
tion : comme caufe, lorfqu'elle ren- 
ferme la force productrice ; comme 
condition , lorfqu ell» ôte quelqu obf- 
tacle qui empêchoitla pui(rance d'agir. 
Aîmî j'ai la puiflànce qui produit 
le mouvement, je fuis capaWe de 
tranfporter mon corps , je fuis donc la 
caufe du mouvement de mon corps •, 
mais fi j'étois chargé de chaînes, je ne 
pourrois marcher quoique je voulufle 
marcher & que j'euflè la force nécef- 
Ciirepour ce mouvement ; & quoique 
j'eufle la force néceflaire pour mar- 
cher & que je ne fuflè point chargé de 
chaînes , je n'aurois point marché fî 
je n a vois été excité à marcher ; 
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ce qui auroic 6tc mes chaînes & tti 
roit excité à marcher,n*auroit coiiir 
à mon mouvement que comme ce 
tion -, il eft clair que celui qui m'ot 
mes chaînes , ne m'impoferoit au 
néceffitédemarcheî,fuppofé quel 
ce motrice qui eft en moi ne fut p 
terminée par fa nature à faire ma 
•mon corps. Si pour me faire mt 
on me propofoit un (A jet , qui r 
fût point nécelfaire, il paroît e 
certain qu'on ne me détermii 
pas néceflairement à marcher : 
quons ces principes .à notre qu< 

L*intelligence créatrice contii 
elle-même le principe de £qs dé 
nations ; mais fe principe n'eft 
une puiflance aveugle & qui 
fans connoilFance v les perceptic 
Tintelligence créatrice n influen 
point dans fes déterminations a 
caufe , maïs comme condition. 

Si Tintelligence créatrice éto: 
puiflfance continuellement en efïl 
qui cependant eût befoin de con 
pour agir , les déterminations d 
telligence créatrice, fans êtreprc 
par ces perceptions , en feroiehi 
tant des fuites néceflaires , & 
puidànce ixç feroit pas plus 
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fes aâions que dans fes percep* 

ï a prouvé qu'il n'étoit point do 
ice de rintelllgence créatrice d'à- 
: de produire des êtres diftingués 
5 ainfi rintelligence créatrice n eft 
une puiflTance eflentiellement en 
,qui pour agir n ait bcfoin que de 
>ître,& qui produife tout ce qu el- 
moît : on ne peut donc foutenir 
, Dieu > connoître ôc agir font la 
B chofe. 

l'intelligence créatrice n'eft point 
uiflance eflentiellement en effort 
agir , elle a donc befoin d'être 
ée pour agir*, & puifqu'elle n*eft 
: une puiffance aveu^^le & qui 
I fans difcernement, il faut qu el- 
c dirigée dans fes aékions :les per- 
ons de l'intelligence créatrice 
donc point d'autre part dans fes 
minations que de l'exciter à agir > 
î la diriger dans fes avions. 
îs perceptions de l'intelligence 
rice ne peuvent l'exciter à agir 
diriger , qu'en lui faifant con- 
e des objets que fa puiflance peut 
iiire & qu'il eil: bon qu'elle rafle 
îr : fi ces objets font eflentiels à 
lonheur, alors la perception dç 



ces objets déierminera néceflalrôm 
rintelligence créatrice à les produii 
niais oïl conçoit que rincellige 
créatrice ne fera point déterminée 
ce({airement à produire un effet , 
ne fera point eflfentiel à fon bonhi 
& elle ne peut appercevoir aucun 
jet diftingué d'elle , comme effei 
à fon bonheur , puifqu elle a par 
eftence toutes les perceptions , ce 
les cdhnoillànces , toutes les pe 
tiens doiit une intelligence néce: 
èft capable. 

Ainfi l'intelligence créatrice a c 
par fes perceptions , qu'il étoii 

3 u elle produifît des êtres diftii 
'elle , il n'en falloir pas dava 
pour la déterminer à les prod 
mais dans le tems qu'elle connc 
qu'il étoit bon de produire des 
diftingués d'elle , elle voïoit qi 
lui étoit pas eilentiel de les prod 
elle n'y etoit par conféquentpoii 
terminée néceflàirement. Pour < 
miner , il fuffit de propofer un 

Ïour déterminer néceflairemer 
iaut propofer un bien fans leqi 
ne puiUe pas être heureux. 

On fe trompe donc lorfqu or 
tend que rintelligence infime s\ 
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minée néceflairement à produire le 
>nde , parcequ'elie a juge qu'il écoic 
ùileur de le produire que de * ne le 
s produire ; le meilleur ne déter^ 
ne néceflairemenc , que lorfqu'ii eft 
cedàire pour le bonheur. 
.On fait donc un fophifme lorfqu'on 
: que Tincelligence créatrice a agi » 
rcequ elle a jugé qu'elle devoit agir > 
qu'aïant jugé qu'elle devoit agir , il 
Ht impoflîble qu'elle n'aeit pas» 
rceque pour ne pas agir il auroic 
lu qu'elle eût jugé qu elle ne de-- 
it pas agir , ce qui eft impofEble » 
ppofé que cette intelligence ait jugé 
l'elle devoit agir. 

On fait , dis- je y un fophifme ^ car 
Qtelligence créatrice n'a point agi ^ 
rcequ'elle a jugé qu'elle devoit agir , 
ûfqu'elle ne pouvoit juger qu'el* 
dçvoit agir pu qu'elle ne devoir 
lint agir , attendu qu'elle eft abfo- 
ment indépendante de tout être 
ftingué d'elle ; elle a agi parce-f 
l'elle a vu qu'il étpit bon d'agir 
: qu'elle avoit la force de fe porter 
faire ce qu'elle jugeoit ctrç bon ; 
lie n'eût pas agi , elle feroit reftée 
ans Tinadion , quoiqu'elle eût jugé 
u'il çtpic bon d'agir , .parcequ'ellç 
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|of Examen 

n'etl point déterminée «écelTalrem^nB 
à faire ce qui eft bon , & qu elle aune 
indépendance qui la met en état de ne Ij 
pas produire des ctres diftingués d'elle \} 
quoiqu'il foit bon de les produire. Uin- L 
telligence créatrice n'eft donc point li- j- 
bre , parcequ elle peut agir uns raifon; 
mais parceque les raiions qu'elle l 
d'agir hors d'elle même » ne la détec* 
minent point néceflairemenc. 

CHAPITRE III. 

Examen des difficultés qui Qntfaitju* 
ger que V Intelligence créatrice i^A 
pu produire U monde yijible. 

J £ n'ai point encore examiné la fin 

Îiue rintelligence fuprême s'eft propo- 
ee dans la création , les loix qu elle a 
fui vies dans la produâion du monde i 
& la deftination des différens èoes i 
qu'il renferme : je n'examine donc ici j 
que les raifons qui otft paru prouv% ; 
que le monde ne peut èrrq produit par j 
Tadion ou par la puiflance pbyûqae { 
de rintelligence créatrice* ' 
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ARTICLE I. 

cultes qui ont paru prouver que U 
[onde vijible ne pouvoit être pro^ 
lit par l'aciion d'une Intelligence 
finie. 

ans le (entiment qui fuppofe unç 
ligence créatrice , le mouvement 
eflentiel ni aux corps , ni aux élé- 
s des corps ; il faut que Tintelli- 
:e qui a produit le mouvement ait 
à chacun des corps une force mo- 
) ou qu elle les mette elle-même 
louvemenr, 

>n ne peut fuppofer queTintelU- 
:e produftrice des êtres, ait uni 
corps des forces motrices : car ou 
orces motrices feront elles mêmes 
lligentes , ou elles feront dépour»- 
5 d'intelligence ; fi elles en font pri- 
; , elles ne font point différentes 
formes plaftiques de Cudwort -, il 
donc les foumettre à la direftion 
'intelligence créatrice , ou fuppo- 
que ces forces agiflant fans choix 
ms difcernement , ont produit Tu- 
2rs & tout ce qu'on y admire : & 
s on ne voit pas pourquoi la force 
!lice , que Straton fuppofe dans la 
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matière > ne fuffiroit pas pont la pto^ 
du£tion du monde. « 

Si ces forces font dirigées & conduis 
tes par Tincelligence créatrice , il faut 
alors que Tint^Uigence créatrice (et 
diftribuéedans toute la nature, &qitt' 
fon aâion applique ces forces ^ k' 
matière ; & dans cette fuppofition onJ 
remet l'intelligence créatrice danscet* 
te multitude d occupations fubaltemei 
6c de petits détails qu'on avoit voala 
lui épargner, en imaginant des formel j 
plaftiques : non- feulement on n epar^^' 

S ne à l'intelligence créatrice , aucun 
es embarras dont on vouloir la dé* 
charger ; on fait de cette intelligence 
une puiàànce qui dirige chacun ds ces 
mouvemens , qui par conféquent eft 
répandue daàs toute la nature , puiC* 
qu'elle y agit» 

Les Defenfeurs de Tintelligence 
créatrice ne peuvent fuppofer une iov 
Celligence ainfi répandue dans toute b 
nature & appliquée à chaque partie de 
matière : il faudroit que toutes Içs pt* 
ties de la matière agiflTeot fur elle t( 
qu'elle agît fur toutes les parties de b 
matière ; deux conditions incompati^ 
blés avec la. implicite d'un êtreij^t^* 
ligent. 

Touta 
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Toutes ces difticultés font encore 
lus réelles dans le fyftccne des caufes 
ccafîonnelles , où Ton fuppofe que 
Heu feul peut mouvoir les corps. 

Mouvoir les corps , difent les Par- 
ians dç$ caufes occalionnelles » c eft 
ts faire exifter fuceelUvement dans 
iffcrentes parties de Tefpace , c'eft 
is y conferver ou plutôt les y créer ; 
e qui ne peut appartenir qu'à l'ctre 
;Cceflaire; il eft certain que dans le 
bntiment qui attribue à Dieu tous 
es mouvetoens de la matière ;, la fubf- 
ance divine ou l'intelligence créatrice 
loir ccre répandue dans toute la natu- 
e 9 & que le fyftème des caufes occas- 
ionnelles ne peut s'allier avec la fim* 
4icité de l'intelligence créatrice. 
.On ne peut donc fuppofer , ni qu'une 
brce motrice difting^ée de Tintelli* 
jence créatrice & des corps , les mette 
m mouvement , ni qu'ils foient mus 
snmcdîatement par Dieu même. 

Si l'intelligence créatrice n'a pu pro- 
luire le mouvement , ni par elle-mê- 
tne , ni par des forces motrices unies 
i la matière » il faut donc que le mou- 
vement lui ibit effentiel 5 a le mouve^ 
ment eft eflentiel à la matière & que 
SKeu: ne puiflè la mouvoir , il ne peu( 

TomelJJ, P 
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ni diriger Tes mouvemens i ni les|,^ 
ordonnerai! n'eft pas tout puUTam) 
& non- feulement le monde viûble, 
mais encore les esprits unis à la matieiCi 
font fournis à un deftin aveugle & in- 1 
dépendant de Tintelligence a laquelle r 
on attribue la produâion du mond& 

La fuppofiuon d'une intelligent 
toute puiuante & produ^ice du moo- 
de , eft donc une ââion de i'imadiitt- 
tion. Le fpe<9:acle de la nature envii^ 
fans préjugés , conduifoit la raifon i y 
des confecjuences toutes contraires: 
tout eft fini dans le monde > c'eft on 
alTemblage de fubftances qui font tou- 
tes bornées , & qui ne peuvent ètie 
louvrage d'une pui(Tànce infinie*} cék 1 
un principe incotueftableen MécapbT- 
(ique , que les effets font, proportionnel 
à leurs caufes j & il n'y a aucune pnn 
portion entre des produââoQS boni^ 
& l'avion d'une puiiïànce infime, 
Quelle idée aurions nous d'un toB 
qui déploiroit une puiflance iafime 
pour produire dies effets finis % nous qoi 
ne louons même dans xiosaâionS) que 
celles dont les effets paroKIènt ûxfpd' 
fer les caufes que nous mettons eo 
qpuvre. 

jQi^i les Mét9ph]rficiçii$ çoirvin^ 
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lent que la manière d agir , eft telle 
|uè la manière d'exifter y ainfi toutes 
es aâions d'une puiflance infinie doi- 
rent donner des effets infinis : car d 
*aâion étoit infinie & l'effet fini , il y 
Uiroit une partie de Taélion fans effet » 
se qui détruit la toute puiflànce de 
fiocelligence créatrice. 

Il falioic donc néceflâiremeat une 
lâion finie pour produire le monde & 
les ècres qu*ii renferme; & Ton ne 
ee peut fuppofer d'aâion finie dans 
km être infini : la manière d agir , 
comme on l'a déjà dit > eft telle que la 
manière d'exifter. 

. S'il y a ime intelligence infinie , 
tUe eft un être fimple ) & il n'y a point 
de dégrés dans Tadion d'un être fim^ 
pie f parcequ'il agit tout entier : l'ac- 
tion d'une mtelligence infinie ne peut 
donc être finie : les différens êtres que 
nous connoiflbns font tou£ bornés ôc 
iappofent que l'avion qui les a pro« 
diuts 5 étoit bornée : on ne peut les re« 
garder comme l'ouvrage d'une intel* 
agence infinie & toute puififance* 
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ARTICLE ir, 

Héfutation des raïfons qui ont fait ju-» 1 
gerque P Intelligence créatrice n'a fi t 
produire le Monde» 

Nous fommes des intelligences & 

nous produirons quelques effets; ceft* 

par notre volonté que nous produifoni § 

ces effets -, l'intelÛgence infinie peai f 

donc audi produire des effets , & elle 

les produit par fa volonté ; mais la 

volonté de l'intelligence infinie , auiB 

bien que la notre , ne fe porte que 

vers les objets qu elle connoît ; c*eft 

donc là eonnoinance de l'objet qui 

détermine fon z(kïon , & comme tous | 

les objets qui exiftent hors d'elle font ' 

bornés» il eft clair qu'elle ne peut pro« ' 

duire que des êtres bornés. 

Ce n'eft point par une impétuofi* 
té aveugle , que l'intelligence créatrice ' 
agit: elle produit par jfa volonté, & 
fa volonté eft toujour; dirigée par It 
connoiffance ; ainii elle peut mettre de) 
la variété & d^s différences dans ù$ 
productions -, elle n'épuife pas toute 
fon adtivité lorfqu'elle agit , & la fini- 
plicitç de cette intelligence n'empcçhç 
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f^înt qu'elle ne puifle produire des 
ï^ts bornés. 

Non-feulement elle a pu produire 
^s êtres bornes , elle a pu , des êtres 
u'elle a produits , former le monde 
il qu'il eft. 

Le monde a été produit & s'entre- 
xnt tel que nous le voïons par le mou- 
ement , par la continuation ôc par la 
ommunication du mouvement ; ÔC 
nfîn par les différentes diredions des 
louvemens des corps ; rous ces effets 
expliquent fans fuppofer l'intelligen- 
e créatrice répandue dans Iq monde 
c attachée à la matière. 

Il y a du mouvement toutes les 
Ms qu'il y a changement dans les 
apports desr corps ou dans leur iitua- 
ion. 

Puifque Tintelligence créatrice fait 
xifter les (t)rps -, elle peut les faire 
xifter dans toutes les fiiuations & dans 
DUS les rapports poflîbles j elle peut 
•roduire tous les mouvemens de la 
aatiere. Comme c'eft par fa volonté 
[a e^e fait exifler les corps , elle les 
aet auflî en mouvement par fa vo- 
jnté : il fuffit que cette intelligence 
euille qu'un corps exifte dans telle 
a telle Situation , pour qu'il exifte 

Pllj 
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en etFec dans cette (icuacion : il ne feri 
donc point néceiTaire que cette intd* 
ligonce foit répandue dans la matierei 
pour la mettre en mouvement. 
Pour que ces corps fe commum* 

SI lent leur mouvement ,. il fûffira que 
orfqu'un corps aura été appliqué coo* 
rre un autre , la volonté de Dieu fàlSi 
changer defituationle corps &appéi 
il eft bien clair dans ce fentiment que 
là volonté^ de l'intelligence créatrice 
pourra varier le mouvement des corpl 
de toutes les manières poffibles ^ £uss 
que l'intelligence motrice foit unie k 
la. matière ; c'eft le fy ftême des caofci 
occafîonnelles* 

Il n'eft pas même néceffaire de fâlie 
agir fans celTe la volonté de Tintelli^ 
gence créatrice : cette intelligence 
aïant produit des corps > a pu les £ûre 
pafTer d'tm lieu à un autre ; cet e&X 
n'eft point contraire â fa nature , paif- 
que nous qui fommes des intelligencesf 
bornées , prodttifon^ du ihouvetnètif 
dans nôtre corps. Cette même intek 
ligence a pu former de$ Corps ékfti- 

2ues , puilciu il y en a dans la natiice» 
uppofons aonc que tous les élémens 
phyiîques des corps font desl teflbrtSf 
Se que l'incélixgeace aéatrice aie imi 
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: à ces élémens un premier mou-» 
rit : la matière > donc coûtes les 
s étoient aucanc de reflbrts, a da 
rver ce mouvement \ ce mouve- 
a du fe communiquer, & il l'on 
ic pas dire comme M. Defcarces^ 
i même quancicé de mouvement 
nferve invariablement dans le 
[e^on peut du moins fomenir» 
Leibnitz , que la même force mo- 
fe conferve dans la nature, 
nielligence créatrice aïant pro* 
ians le mond^ une force motrice , 
urs fub(iftante Sc toujours égale > 
ionnerau mouvement des corps > 
nés dir^âlions , & à leurs élémens 
ns dégrés de force , certaines 
is 9 ce qui a fuffi pour faire naître 
onde tel que nous le voïons> 
faire intervenir à chaque inftant 
Iligence créatrice pour produire 
luvement. 

lis l'intelligence créatrice n'eft* 
>a$ un être (impie , Se un être 
s peut-il a^ fur cettetiraltitude 
e d'élémens , donc l'univers eft 
ofé } 

i prouvé que les êcre^ fimples ont 
lÂivicé 'y que par cette activité » 
euvent • mettre en mouvement 

Piv 
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d'autres êtres fimples en agillânt faf f^ 
eux : j'ai prouvé de plus que leur for* p 
ce peut avoir des degrés (i) : Tintel- F^ 
ligence créatrice qui eft infinie , peut 
donc avoir une force motrice infinie i 
agir fur tous les élémèns des corps i 
& donner à ces petites forces tous les 
mouvemens pollibies , connoître (ans 
la fatigue de l'attention , tous les mott* 
vemens de la machine de Tuniven i 
en diriger l'ordre^Sc Tœconomie fans 
être répandue dans toute la matière» 

Krter fon a£tion aux extrémités de 
nivers fans changer de place , fuf- 
pendre a fon gré toutes les forces de 
la nature , interrompre le cours ordi- 
naire des mouvemens dans une partie 
du monde , tandis que le refte de U 
nature remplira paifiblement fà defii- 
nation , & femolera gouverné par 
d'autres loix à ceux qui . ignoreront 
Timmenfité de la puiflànce qui a créé 
le monde. 

Le fyftcme de la nature eft dans ces 

rrincipes un myfterô impénétrable i 
efprit humain. Le Philofbphe ne 
peut , ni déterminer le commence- 
ment du monde , tii les' états par let 

? '( X ) Réfutation du Fa- qu'une fublbnice daoi i 
ti4irme qui ne CvffoCc monde* . . 
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l^uels il a paffê , ni les révolutions qui 
e préparent : le premier mouvement 
mprimé â la matière , la diredtion de 
^e mouvement » la variété infinie des 
Us figures des élémens des corps , & 
a nature particulière des élémens de 
a'matiere » nous font abfolument in- 
ronnues ; c'eft la combinaifon de 
ioutes ces chofes qui produit tous les 
Dhcnomenes : Tètre créateur connoit 
teul ce que produiront ces combinai* 
tons , & nous ne favons fur tous ces 
objets ) que ce que la révélation nous 
fait connoître. ♦ 

Mais tandis que la philofophie re- 
cbnnoit fon impuiflance pour péné- 
trer les reffbrts qui ont produit , & 
qui entretiennent Tunivers , elle fait 
daître dans Teforit Tidée la plus fu* 
blime de rintelligence créatrice : elle 
feule fait voir dans le monde une mul- 
titude de combinaifons qui ne peu- 
rent avoir pour principe qu'une in- 
)çlHgence infinie > & toute -. puif- 
ante. 

La philofophie , en éclairant Thom- 
le fur la caufe du monde > lui fait 
oir combien il eft incapable d'era-»^ 
Jtafler la nature , d'en connoître tous 
fs rapports > & d'en voir Tenfemble : 

Pv 
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elle apprend donc â l'homme qo*îl J \z 
a une infinité de chofes , donc on tû 
peut connoître lufage , & qui peu* 
vent cependant être liées avec le fyf- 
tème générai du monde ; qa'ainfi la 
raifon ne doit point combattre la Pco^ 
vidence par ces phénomènes bizarrest 
qu'on nomme écarts de la nature > oa 
ar ces évenemens fâcheux qui défo- 
erït quelque partie de la terre. Toii« 
tes les déclamations que ce9 évene* 
mens occadonnent contre la Provi* 
dence , font donc des emportemei^ 
de Torgueil & de l'ignorance. 

■ I ■ Il mmmémmmmm 

CHAPITRE IV. 

Examen des difficukés qui ont fait /V 
ger qu'on n'a point de raijbn pSS-* 
Jante d'aurihuer la formation èà 
Monde a une Imetligence créatrice» 

Jl O u R qu'utté chofe laie regarda 
comme caufe d'un effet , il ne faffit 
pas qu'elle Texplicpie ! il fkac enàxe 
prouver que l'effet he peut exifter qn^ 
par cette caufe : & lès Philofbphes ad 
refufent de croire qut le monde a été 
^doit par une idcelligencc > craîett 
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Aie èei caufes différentes de i'incel- 
agence créatrice » ont pu produire le 
tnoride vifible. 

A R T I C L E L 

Expojîtion des raî/oris qui ont paru 
prouver qu'il n*ejt pas certain que 
le Monde foit C ouvrage d'une In^ 
teltigence. 

En fapporanc un mouvement im- 
primé au hazatd » la produâion dd 
inonde , tel qu'il eft , n'auroit dans un 
tems fini qa'uTC poflibilité très éloi- 
gnée , urte probabilité infiniment pe- 
tite ; cependant elle feroit du moms 
poflible ; la production du monde pat 
on mouvement imprimé au bazard \ 
à donc quek)iie probabilité \ de dès.^ 
lors on ne |>eut pas dire que la fbr« 
ination du ciel , de la terre , ôc des 
animaux , fo#l*effet néceflaire d*un 
choix ; du moiris il n'eft pas démon<^ 
tcé que le monde foit l'ouvrage de l'in- 
telligence créatrice , ou qu'elle Tait 
fermé avec defTein. 

Cett^ t^rôbabitité , qui dans la fap-^ 
^cKition ae la création de la matière t 
èft inëniment petite , croît prodigieu- 
hment , fi l'on itipp^fe l'éternité da 

? vj 






jnoavetnenc : & de la matiecc! *, (A 
idans ce fenciment , les élémensdeb 
matière ont une force motrice eifenr 
tielle , & le^* uns tendent en bas , lei 
autres en^aut , les nins à droite > les 
autres à gauche* 

Dans cette fuppolîtion , les pame$ 
de la matière ont dû fe rencontrer en 
une infinité de manières différentes » 
& fouvent contraires -, mais comme 
oa fuppofe que les élémens des corps 
ont en eux-mêmes yine force motrices 
pL difïerçnce , ou même roppofition 
de. .leurs rencontres n ont point du 
faire cciTerie mouvement *, les panies 
ont dû cçntinuer à fe mouvoir , & 
produire dans un rems infini une in- 
nf)itd,de çombinaifons différentes : la 
cotpbuiaifoq qui^fait le monde aâuel 
devient donc , non feulement infini^ 
zne^c .probable dans le fyftême des 
^azards > mais encore^rcaine & oé' 

ceffaire. 

«... « i . 

Ain fi la matière agitée pendant ime 
•duriéeinfiuie.0, a pris une infinité dd 
formes différentes : le monde enties 
a été de I eau » du feu > de la tenei 
de Tair ^ un cahos informe , il s'y eft 
formé de la lumière & des foleils qui 
ie font anéantis & reproduits uiif 
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é de fois ; mais enfin Timmen- 
5 (lecles a amené la combinai- 
li devoir produire dans le mon- 
e forme conllanre > Se celle que 
a voïons. 

1 faut dire autant des animaux. 
sard avoir produit une multitude 
.brable d'individus ; un petic 
:e fe rrouvoir conftruit de ma- 
]ue les parties de l'animal pou- 
: fatisfaire â fes befoins ; dans 
cre infiniment plus grand , il 
Dit , ni convenance , ni ordre : 
)s derniers onr péri. Des animaux 
ouche ne pouvoient pas vivre , 
)s qui manquoient d'organes 
i gcnératlon , ne pouvoient pas 
>ctuer : les feuls qui foient re£- 
font ceux où les organes , les 
is propres à la nutrition , fe 
ient réunis. Ces efpeces que 
oïons aujourd'hui , ne font que 
petite partie de ce qu'un deftin 
e avoit produit. 

in , quand il feroit vrai que Ip 
l n^a pu produire les difîerens 
pe la terre nourrit ; pourroit- 
conclure que cous ces êtres ont 
^duits par une intelligence ? 
âdbns-nous la nature ; des cayr 
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fes cachées dans fon fein de peuvent* 
elles pas avoir tout produit > Le P(h 
lype ne contient-il pas en foi les cao* 
fes qui donnent lieu a fa régénération t 
Quelle abfurdité y auroit-il donci 
penfer qu'il eft des caufes phyfiques 
par lefquelles tout auroit été fait , & 
auxquelles la chaîne de ce vafte uni^ 
vers eft (i nécelTairement liée & aiTo- 
jettie , que rien de ce qui arrive ne 
pouvoir pas ne pas arriver ; des caïf* } 
les dont l'ignorance- nous a fait rec6i»- * 
rir à une intelligence créatrice. Ainfi 
détruire le hazard , ce n'eft pas proa^ 
ver Texiftence d'un être fuprèt&e, 
puifqu'il peut y avoir autre chofe qui 
ne feroit, ni le hazard » ni Dieu 9 je 
veux dire la nature , dont letude , par 
conféquent ^ ne peut faite que des ui- 
crédules » comiiie le'proùre la façott 
de penfer de fes plus heureux fera» 
tears. 

ARTICLE fl. 

Réfutation dès difficuttés que l'on vient 

(têxpo/èn 

Il n'eft pas qoeftion tmte \e Fata* 
lifte & le Théifte , d'examiner fi ci 
iuppoÀnt de k ttialtete £s «oe ktàt 
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nocrice arrachée à la mariere » on peuc 
expliquer rcur ce qa'on voir dans le 
xionde , mais fi l'on peut fuppoier que^ 
:etre mariere exifte par elle-même» 
8c que le mouvemenr lui eft eflen- 
del. 

Si l'exiftence & le mouvemenr ne 
(bnr poinr eiTênriels à la mariere » il 
éi clair qu on n^explique poinr Tori' 
pnt du monde » en fuppofanr que la 
manere exifte & fe meur par elle* 
mcme , puifque cerre explicarion fup- 
pc^eroir non feulemenr ce qui eft en 
qaeftion , mais encore une chofe faufle 
& abfurde. 

Les difficuirés qui porrenr fur la 
Tappoitrion d'une mariere Se d un 
mouvemenr érernel , n'onr dpnc pas 
:onrre le f^ftème des Théiftes plus 
ie force 9 que les raifbnnemens aun 
iophifte qui combatrroir les démonC^ 
rarions des Mathémariciens , en fup- 
x>fanr que le roQt eft plus périt que ià 
partie. 

Mais fuppôfons pour un moment j 
"érerniré de la matière & du mou* 
vement , & loiflbtis agir le hastard* 

Il faut dàtis ce fyftême f que tes 
tnouvemens de la matière fe foivent- 
oéceâkitemeAt i 9c ibient 1U$U$ dus 
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aux autres , ou que la matière ie meU" 
ye à chaque inftanc fans loix & fans 
règle. 

Si les mouvemens de la marie* 
re font nécedaitement liés les uns 
aux autres , il n'y avoir qu*^Lin feul 
degré de mouvement dans chacune 
des parties de la matière , & une 
feule détermination du mouvement 
de ces parties , qui pût produire. Iç 
monde tel qu'il eft : la fucceffion ae$ 
tems n'a donc pu mettre dans la ma* 
tiere, que les diipoâtions qui fuivoient 
néceflfairement de cette impreflîon : la 
poffibilité du monde aétuel dans le 
fyllème du hazard , dépend donc uni- 
quement de la poflibilité de cette im- 
preiïion , & Téternité du mouvement 
& de la matière , ne peut être d açp- 
çune confidération. dans cette ques- 
tion. 

. Ain(î pour juger de la pofUbilitéi 
du monde aâuel dans le fyftcme da 
hazard , il faut nous élever jufqu*à 
cette impreflîon primitive , & déter- 
miner fon degré de probabilité , en 
ôtant. du monde toure intelligence 
capable de diriger le mouvement oa 
d'en fixer les dégrés. 

Le monde eft compofê d'un nom-. 
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e infini de différentes parries de ma* 
ire î puifque tout eft lié dans les mou- 
mens des corps, le monde na pu 
ifter tel qu'il eft , que parceque 
taque partie de matière avoit un 
rtain degré de mouYement,& qu'elle 
été mue vers un certain côté : cha- 
je partie de matière pouvoir avoir 
le intinité de dégrés de mouvement 
ifFérens •, le degré du mouvement né- 
îilaire pour la produdliion du monde 
âuel , n'a donc qu'une probabilité 
ifiniment petite pour chacune des 
arties de la tpatiere. 
Il ne fuffifoit pas pour la produc- 
ion du monde , que chaque partie 
le matière eût un certain degré de 
nouvement , il falloit qu elle eut une 
ertaine détermination ; & chaque 
artie de matière pouvoir avoir une 
ifinité de déterminations différentes : 
; détermination du mouvement né- 
îfïaire pour produire le monde , n'a- 
jic donc' encore qu'une probabilité 
ifiniment petite pour chaque partie 
5 matière j, ainfi pour expliquer la 
irmation du#mondp dans le fyftème 
es hazards , ont fait concourir deux 
lofes , dont chacune n'a qu'un dé- 
fç de probabilité infiniment petite 
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& dont le concours a encore au ^^{M ^ ^ 
de probabilité infiniment au-deffoiftw^ ,^ 
de la probabilité de chacune des deolf ^^ 
autres : la réunion du degré & de b 
détermination du mouvement nécefr 
faire pour la produârion du monde, el 
donc dans chaque partie infinimentsi^ 
defibus du plus petit degré de prob* 
bilité; (i cette réunion eft infiniment an^ 
dedbus du plus petit dégté de probable 
lité dans chaque panie de matière, coim 
bien en eft-elle éloignée dans la totali* 
ré des parties qui compofent le monde! 
La probabilité de la produâion ii 
monde par lehazard,- eft donc nulici 
èc ce fyftême eft abfurde ; car 1 abfiuv 
dite commence où la probabilité ccfi 
fe, parcequerimpoflîbilité commencé 
pjLir la raifon , où la probabilité finir« 

Si Ton fuppofe que la matière fe 
meut à chaque inftant fans règle & 
fans loix , il faut alors fuppofer que 
chacune de fes parties fe meut à oia- 
que inftant d^ k manière néceflaire 
pour produire le ciel , les animaux ic 
hs plantes : fuppofition qui ne feroit 
que multiplier les difficultés qu'on 
vient d'oppofer au fyftême du hazaid. 

Mais enfin , difent les Philofophes 
que nous combattons > connoidW 



i 
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^V5 la nature : des caufes cachées 
^s fbn fein ne peuvent-elles pas 
l^oirtout produit? 

Je ne prétends pas que nous con- 
ci/Iîons toute la nature , mais êu 
loins nous connoiflbns quelques phé* 
omenes > nous favons qu'il y à du 
mouvement & de la matière , & que 
I mouvement forme avec la matière 
ne infinité de corps diffêrens: j'ai, 
>ur ainfî diire , fuivi le mouvement 
ms la produâion de ces difFérens 
>rps , & i'ai trouvé dans fon adion 
es variétés > qui ne pouvoient avoir 
Dur principe une puiuance aveugle Se 
éceuàire ; j'ai donc été fondé a-fup- 
afer que tous les corps avoient été 
3rméspar un ihouvement diftribué 
C dirigé par une intelligence, &c à 
xclure ces prétendues caufes cachées 
ans le fein de la nature ; j'ai fait voir 
œ la formation du Polype , qui fert 
e prérexte à la fuppoHtion de ces 
lufes occultes » )'ai , dis-je , fait 
[)ir que cet animal n'avoit point été 
roduit paf une force aveugle & né- 
^(làire -, j'ai donc dû rejetter toutes 
^s caufes phyfîques auxquelles oit 
3udroit ftttfiouer la formation dû 
londe* 
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Pour être autorifé à fubftltuet 
Vadion de l'intelligence créatrice ce|J 
caufes phyfiques , ne devoit-on pas.| 
au moins en donner quelqui5ée,nottî| 
f^jre entrevoir cet être , qui n'el 
le hazard ni Dieu , auquel on doi 
le nom de nature : ou li Ion ne pou^j 
voit pas nous en donner l'idée, m 
£alloit-il pas nous prouver par desfaiti^ 
inconteftables > l'exiftence de cet être'] 
myfterieuxî Ces heureux Scrutateur' 
de la nature , dont on nous vante liû* 
crédulité , font aflurement beaucoup 
plus crédules qu'on ne penfe, puil* 

au'ils admettent fans néceflité > unèn^ 
ont ils n'ont aucune idée. 
Bacon ne croïoit pas qu'e l'étude de 
la nature fît des incrédules , lui qui 
penfoit que les premiers goûts de fa 
philofophie conauifoient àrAthéifmc 
& qu'une connoiflance. plus approfoB 
die de la nature , ramenoit à Dieu 

• 

Leibniiz n'ignoroit pas moins qu 
Baconj, l'art moJerne d'étudier la natû 
re, écoutons-le s'expliquer lui même 
ceiujet. M J'ai découvert, dit-il, quele 
« loix du mouvement qui fe trouver 
u effe6ti^^em,nt dans la nature & for 
9> vérifiées par l'expérience , ne foi 
*> pas à la vérité abfolumenc démoi 



DU F AT A LI S MI. Jl^ 

ibies , comme feroir un« propofî- 
>n géométrique , mais il ne faut 
is aulîx qu'elles le foienc celles ne 
ilTent pas entièrement du princi- 
' de la nécÊilicé , mais elles naif* 
nt du principe de la perfeûion & 
i l'ordre ; elles font un effet du 
loix & de la fagefle de Dieu. Je 
lis démontrer ces loix de pludeurs 
anieres , mais il faut toujourii 
ppofer quelque chofe qui n' eft pas 
une néceflîte abfolument gcomé- 
ique ; de forte que ces belles loix 
nt une preuve merveilleufe d'un 
re intelligent & libre , contre le * 
ftême de la néceflîte abfolue & 
ute de Straton & de Spinofa » ( i }. 
5 les Ouvrages des Beker, des 
l , des Haller, des Wolfs & vous 
tuverèz la perfuafion k plus com- 
e de l'exiftence d une intelligen- 
jprême qui a formé le monde > 
abfurdite du fenriment qui en 
:>ue la production à un deilit^ 
gle. 

f.(L4i de Théodicée , $ Hf • 
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CHAPITRE V. 

"Examen des raifons qui ont paru fup^ 
pofer que le Monde vijihle a tous Us 
caractères d'un effet produit par uat 
force néceffaire j pu qui a agi fans 
deffein. 
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N diftingue deux parties dansk 
monde vifible : le ciel & la terre. Lei 
Défenfeurs de la néceflicé prétendent 
que ces deux objets exatnincs iàor 
préjugé , ne paroiflènt point être Toin 
vrage d'une intelligence , mais l'effet 
d'un mouvement général , oui agite 
la matière, fans deilèin ^ quelle qu'es 
foit la caufe. 

A R T *I C L E L 

Difficultés fur le/quelles onfefonit 
pour attribuer la formation du àd 
à une force aveugle & néceffaire* 

Le foleil eft l'objet le plus éclatant 
que le ciel offre, à nos regards : ce gb* 
be répand dans toute l'étendue de fon 
tourbillon la lumière &c la chaleur: 
Q'eft à cette chaleur que la terre doit 
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indicé 9 la nature ne produit rien 
^s climats où elle ne fe fait point 
•, mais cette même chaleur qui 
ie la terre locfqu elle eft mode-' 
Tait périr ies animaux lorfqu'elle 
:ellive : ainfi le foleil ne peut 
î féconds que les corps fur ief- 
il porte une chaleur modérée ; 
:e dans la diftance oà elle eft , 
ve donc des chaleurs capables 
ire périr les êtres vivans , & un 
qui empêche la produâion de 
res : il ne faut pour produire ces 
latives qu'un peu plus ou un pea 
s de diftance , une inclinaifon 
elques dégrés fuflit. 
de il légères différences dans la 
on de la terre par rapport au fo<» 
peuvent faire un defert de la ter* 
[ui eft à trente millions de lieues 
3t aftre « que doit-il arriver à 
ure qui n'eft qu'à treize millions^ 
iaturne qui en eft éloigné de trois 
millions de lieues. La formation 
is aftres peut-elle avoir une (in , 
le l'ouvrage de l'intelligence créa- 
; fuppofera - 1 - on quelle les a 
pour orner le fpeâtacle de l'a- 
:s 9 candis cju elle les a places jk 



des diftances , où ils font à peine VH] 
iîbles aux Aftronotnes } Its 

Dans ce même tourbillon où lespl»*|pcc 
netes circulent avec des proportion! 
aflez exadles , & forment une révol»^ I 
tion régulière » on voit des cçrpscpll 
traverfent le tourbillon dans des feiill:: 
différens des mouvemens des plaDft»! 
tes , ou même fouvent oppofés •, g» | 
corps s'approchent quelquerbis fi pK> 
du foleil qu'ils paroilTent fe periM 
dans fes raïons : la Comète qui par* 
en 1680 , étoit dans fon periheliecenl 
foixante-fix fois plus près du foleil qui 
la terre ; la chaleur de ce corps ctoit 
fi grande , qu'un globe de fer groi 
comme la terre , qui auroit été à cette 
diftance du foleil , auroit été cinquaor 
ce mille ans à fe refroidir : il n'y a 
point d'être vivant qu'un pareil dégi» 
de chaleur ne faffe périr. 

Les Comètes après s'être approchéêi 
i^^près du foleil s'en éloignent infc 
laiment plus que les planètes les plus 
éloignées » paiïent pa*r conféquent, 
de la plus grande chaleur au plas 
grand froid , & doivent être toujouri 
inhabitables : ces aftres fè meuvent 
4'^leur$ fans règle dans le toarbilloii 

fplaW 
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e : on trouve donc dans le 
les corps dont la formation & le 
rement ne peuvent être regardés 
ne des eSets d'une caufe intel* 
te, 

nous portons nos obfervations 
t\i de notre tourbillon , nous y 
ivrons un nombre infini d aftres 
fans ordre , fans deflèin , & à 
iftances immenfes de nous : ces 
nous paroifïent prefque tous im- 
les •, on en voit qui fe forment 
s que d'autres difparoiflent : les 
de la nature ne font donc , iri 
mtes , ni uniformes dans ces 
i régions. Quelle peut être la 
lation d'un nombre infini dat 
qui s'allument & qui s'éteignent ? 
:nangemens ne font ils pas lou- 
t d'un mouvement imprimé au 
d , & non pas la produâion 
î intelligence fage & toute puif- 
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ARTICLE IL 

:ation des difficultés qu*on vient 
d'expqfen 

barmonie , l'ordre & la régularité 
des rapports des chofes à une fin ; 
me m. Q 
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ainfi pour juger raifonnablements*il y. 
a du dcfordre dans la produâion def 
corps céleftçs , il faudroit çonnoîtreU 
fin que Tincelligence créatrice s'çftpro: 
pofce dans la prodacSkion , &ç, dam 
l'arrangeqient des aftres ; car fi Tm* 
telligençe créatrice s'étoit propofé aoç 
En à laquelle tous les mouvemens cer 
leftes tendiiTenc , il n'y auroit , ni k^ 
régularité , ni defordre dans le moor 
de : or il eft certain que nous nepoot 
yons déterminer avec exaftitude quel^- 
le eft la ftn que l'intelligence créar 
Itrice s'eft propofée d^ns la produdioa 
du ciel. 

Il fi^udroit pour dctermiper cet» 
fin 9 connoitre l'étendue du monde j 
les rapports que fes différentes pat» 
ries peuvent avoir entr'ellcs , & les 
rapports du tout avec J'intelUgence - 
créatrice. Les Fataliftes onc-ils diicuté ' 
tous ces point$ , connoiflent-ils Té- 
Itendue & la nature du monde , &- 
vent- ils tous les rapports qu'il peoc 
avoir av^c l'intelligence créatrice , & 
tout ce qu'une intelligence infinie & 
libre peut fe propofer } 

Si l'intelligence créatrice a pu 
propofer une fin que nous ne pou? 
iconpoî^re , n'eft-il pas poi&ole 
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^)Ut ce que nous obfervons dans le 
:içl , tende à cette fin : alors le defor-* 
îre ne feroit que dans lefprit du Fa- 
sdifte 9 qui trop étroit , pour embraf- 
Eèr le ^rand plan de l'univers , com-^ 
Ktreroit enfemble quelques-unes de 
tes panies , imagineroit fur ces pe- 
dcès comparaifons une fin , & croiroit 
l|ae l'univers n'en peut avoir d'autre. 
Ces Fataliftes ne peuvent donc prou- 
rer qu'il y ait dans le monde des de- 
(ordres qui fuppofent qu'il n'eft point 
l'ouvrage d'une intelligence libre , & 
qui ait agi avec deilein. 

Mais nous pouvons nous relâcher 
de cette grande rigueur , & encrer 
dans l'examen des defordres Que les 
Fataliftes prétendent trouver dans le 
inonde. 

. La difpofition des planètes , eft , 
dit-on , l'ouvrage du hazard , parce- 
^'elles font placées à des diftances > 
oui les rendent inhabitables , & que 
.1 intelligence créatrice n'a pu former 
des planètes pour n'être point ha- 
bitées. 

Mais e(l-il bien fut que les plane<» 

Ene puifTent être produites que pour 
e habitées > eft-il fur qu'elles font 
labitables } 

Qiî 
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Sur notre terre , les différer 
grés de chaleur ou de froid , foi 
tre des produâions différentes. 

Toutes le$ plantes croiffent 
tellement dans quelqu'endroit 
terre > indépendamment des fi 
l'homme. Les plus hautes moni 
dont les fommets font toujou 
verts de nége y produifent des 
qui leur font particulières: il < 
plufieurs efpeces fur les roche 
Laponie , que i on trouve parei 
fur les Alpes» enSuifTe, dan^ 
vince de Galles. 

Lorfque Tournefort alla he 
fur le Mont Ararat , il trouva 
de celte Montagne les plan 
viennent dans .toute TArmen: 
peu plus haut , il en vit qu'on 
noiubit point en France : pli 
il en vit qui croiflent par toute 
de ; enfin en montant plus hau 
rencontra plufieurs efpeces c 
trouve aufli fur les Montagnes 
fe & de Laponie. Les herbes q 
-fent fur de petites Montagn( 
lie , font communes dans to 
prairies de la Suéde. 

Dans ces endroits élevés, o 
viQ 4ç rçcé ^ft très courte , les 
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OTent , fleurilTent , & portent leurs 
ts en très peu de tems : dans les 
toits où la nature feule prend foin 
es plantes , elles portent une quan- 
prodigieufe de graine : cultivées 
s nos jardins , elles deviennent 
hautes , leurs feuilles font plus 
ides , & elles donnent moins de 
nés ou de fruits. 

es plantes qui fe trouvent fous la 
le latitude , jouiffent de la même 
pérature-, & profitent également 
; des païs fort éloignés, 
es plantes de la Zone torride ne 
rcnt fouffrir aucun froid , &c elles 
andent dans les ferres en hiver 
chaleur de ^e i 60 dégrés : ce 
ifg déeré feroit périr les plantes dô 
one glaciale (i). 

>n peut obferver fur les animaux 
ue Ton vient de dire des plantes. 
Sradley apperçuc un jour dans fon 
rofcope un petit animal , qui fui- 
: le calcul qu'il en fît.» devoit être 
e fois plus petit qu'un grain de 
3 perceptible , il l'approcha du 
. 6c quoique l'animal en fût éloi- 
d'une verge , il mourut en moins 

Effai fur la culture des végétaux par Lineaf. 
. Gcccnom. 17(0. Oâobte. 

Qiij 
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moins de fix fécondes i il petdlt^lsî^ ^ 
forme , & filt réduit en peudeteHrJ^^*. 
à la fixieme partie de fa groffeut (i)*y^'^? 
Chaque déeré d'élévation dans tu* t^^^ 

/• • / I 1 le 

montagne , tait eclore des ammafll:- 
difFérens y & les différens climats o* j-^ 
leurs animaux qui ne pourroienc,iÂV^> 
vivre , ni fe multiplier dans un di*rl^ 
*mat différent de celui que la natortp 
femble leur avoir affigné. y^ 

Ainfi les animaux n'ont pas befotft li 
pour vivre , d'un degré de chalcflt Iv 
femblable au degré de chaleur cntt ^ 
nous fait vivre : il eft poflfîble qu'à y I. 
ait dans Saturne des animaux à qui » i 
chaleur de la lumière fuffife pour vi- Y 
vre > & pour lefquels une lumière) 
plus ou moins vive » feroit un été bri* 
fant , ou un hiver rigoureux ; & dans 
Mercure des animaux , pour qui la 
chaleur qui feroit pétir tes anitnaox 
t:îrreftres feroit un froid mortel. 
• Nous avons vu que les fens des ani- 
maux ne font que Texpanfion d'un 
nerf , dont les ramifications aboniif' 
fent à toutes les parties de la fur&ce 
dti corps de Tanimal , & que ce.nerf » 
plus ou moins délié dai)s les diffêren*. 
tes parties de la furface de l'enveloppa 

i I ) Bradle/ > culture des }ardûis* 
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3rps de l'animal , formoit les dif- 
ts fans. Ne feroit-il pas poffible 
lans lés animaux qui habitent Sa- 
' , la furface de leur corps fût par- 
î de petits nerfs *auffi délicats 
a rétine , & que les autres fens 
s animaux fuflent en proportion 
a délicateffe de leur peau , alors 
liere du foleil feroit fur le corps 
s animaux la même impreffion 
L chaleur fait fur nos corps , & 
tes pourroient vivre &c avoir 
:cre les mêmes fenfations que 
Tout le corps du Polype n'efb-il 
ifibleau plus petit degré de lu- 
? Cet animal qui n'a point d'yeux 
rue i par le ta6l feul , la partie 
ÏQ d'un appartement , de celle 
e Teft pas , le côté où il y a plus 
miere de celui qui eft moins 
• (ï). En appliquant ces con- 
îs aux différentes planètes , el- 
ont toutes habitables , & Mer- 
eut avoir des êtres animés fem- 
sà nous > ou dont les grandeurs 
ient peut-être félonies propor- 
iflîgnées par Huygens (i), 
mouvement des Comètes n'eft 

[em. fur les Polypes , pat Tremblay. 
luy^ens , cofxnoiheoros. 

Qiv 
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pas incgviller , comme on le prétend,' 
elles ont leurs loix -, ôc leurs révolo- 
tions font aujourd'hui vraifemblables: 
il y en a qui s'approchent quelquefois 
fi près du ibleil , & qui s'en éloignent 
fi prodigieufement qu'elles paroiflent 
devoir être inhabitables 5 mais n eft-il 
pas poilible que les diflTérens dégrés 
de chaleur que ces corps éprouvent 
dafis leurs révolutions , faffent écloie 
des êtres animés de différente efpecei 
enforte que chaque degré de refroi* 
diflement , format fur la Comète une 
nouvelle efpece d animaux : les Comè- 
tes malgré leur excentricité, pourroient 
conferver un degré de chaleur capable 
d'y entretenir des êtres vivants , mcroc 
dans leur plus grand éloignemenr. U 
Corne ce de i6io y par exemple , coii- 
ferva dans, fon plus grand éloigne- 
menr, une chaleur capable d'y enue- 
tenir des animaux vivants (i). 

(i) Cette Comcttc paf- conHEquent la cfaaleorde 

ia Après du foleil que fa la Comète dokavdr kà 

plus grande diflance étoit à celle des raïons folaiitf 

à celle de la terre au fo- Air la terre ^ comoK 

icil, tout au plus comme ioo«ooo k ^6 ^ c'eft-i* 

6 k 1000 : nous favons dire, comme iBoooâi* 
que la chaleur des raïons Nous appicnons ftf 

au foleil diminue comme T^expérience que feai 

leur denfîté , & ccUc-ci bouillante ell crois Ibif 

comme les quarrés des plus chaude que U terie 

lances du foleil ^ par ecbaufiîe «a et£ par lu 
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Cette alternative de froid & de 
chaud > peut donc produire dans l:s 
Comètes une grande variété d'ctres 
vivants > & les dégrés de réfroidilTe- 
jnent répondroienc aux différentes 
viciditudes que nous éprouvons fur la 
terre , où chav^ue faubn fait éclore 
des efpeces d'animaux différentes. 

Peut-être toutes les Comètes ne font* 
elles pas des révolutions régulières ; 
peut-être y en a-t-il qui après s être 
approchées de notre ioleil , quittent 
notre firmament,&s'en éloignent pour 
jamais ( 1 ) ; mais ces aftres ne feroienc 

caïons du foleil , & qu'un chaleur qu*après un pareil 

kt eoagi eft auatre fois nombre d'heures , c'eil-i- 

Êiu chaud que l'eau bouit dire, en le divifanc par- 
ace , & par conl^quenc 9 14 en i46666666 jours , 
dôme fois'plus que la rer- qui étant diTlH^s par j^f 
teen étéjainiiendivifant ^ours, font 4%66ti an- 
18000 par IX y on crouye- nées : or Cup^oCh que cetre 
ra que la Comète écoic Comète ait autour du fo- 
alors plus de t)oo fois leil une révolution conf* 
plus chaude que te fer tante, elle la fait en ^7^ 
rougi* ans , paifque remontant 
Les cems des réfroidif- en partant de 1681 , un 
femens font en raifon des trouve dans les obferva- 
diamecres » & une boule dons des AAronomes de 
de Fer rougie d'un pouce 57^ ans en sy^ ans une 
de diameue y ne fe réfiroi- Comète exaâement fem* 
dit pas tout à-&it dans Uable à celle de itfSo, 
une heure : par conCi- )urqu'â la more de Jules 
quenc , uua t>oub de fer Ceur. 
rougie de la grofleur de ( 1 ) Une Comète y par 
jXCteCpmete>c'eA-i-dlre, exemple , qui décriioic 
de 4o«ooooooo de pouces une éil^pfe trop allongée^ 
dcdiainetre'^nepèrdroitra forticoit dans fon acxt- 

Qv 



Eas pour cela des produftlons du 
azaid ; peut-ètfe font - ils portes 
dans les dilTérencôs régions du ciel > 
pour fervir d'aliment à des foleils 
épuifcs y ou enfin peut-être ne foni^ 
ils que des planètes que Tauteuc de 
la nature a deftinées à errer dans Tim- 
menfité des cieux , pour varier à Tin- 
fini fes productions. 

Nous fommes trop éloignés des 
étoiles fixes , poirt prononcer fur leur 
di^ofition : il efl; certain qu^elles font 
à de fi grandes diftances de nous ) 
que Tordre , s'il y en a , doit abfolu- 
ment difparoître à nos yeux :, ces étoi- 
les font aes foleils femblables an nô- 
tre , autour defquels tournent vrai- 
femblablement des planètes , & ces 
planètes font peut être ces étoiles qui 
paroiiTent , &c qut difparoi(ïênt de 
teras en tems (i) ; peut-être même 
ces étoiUs qui femblent s'éteindre Se 

nemefit de la fpbere de encore en fortir. M. Bon* 

l'acrraâion da foleil , ou guer a démontré que lel 

àiï moins la force attrac- Comètes peuvent décrire 

tire de cet aftre pourroic dans notre tourbillon des 

n*êrre pas aifez grande paraboles ou de» hypec 

pour vaincre la force dfe toIcs , ficnyparbître ja> 

projrâion de la Comète , mais. Mem. de TAcad^ 

& par ccndSqoent > elle des Sciences, an. I79!(* 
le quicteroic , pafleroit ( i ) Derham , ThÉtA» 

dans un autre tourbillon ffit aftroxioniique. 
<c s'y fizetoit^ ou pourroic 
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te former de nouveau , (o ne elles des 
Ibleils ipplacis , autour defquels cir« 
culenc des planètes , donc la gravita- 
tion dérange la pofîtion de leur foleil ^ 
Se nous fait appercevoir , tantôt le 
tranchant de ces foleils » & tantôt leur 
furface (i). 

Ainfi > en fuppofant que l'intelli- 
gence fuprême eut voulu produire un 
monde, où la matière le métamor- 
phofat fans cefle en une infinité d e- 
rres vivans &organifés avec des varié- 
tés infinies ^ les planètes > les comètes » 
les étoiles , qui paroifllnt errer au ha- 
lard , ou jettces fans deflein dans Tim- 
menficé de Tefpace , concourroient 
toutes à la fin que l'intelligence créa- 
trice fe feroit propofée. Il eft donc 
faux que le ciel n'offre qu'une niulti- 
rude de corps produits & mus par une 
Ebfce aveugle Se nécedkire. 

ARTICLE III. 

Difficultés qui paroijfent prouver que 
la terre à été formée par une force 
aveugle ^ ou qui a agi fans deffein. 

4 

Lorfque toutes les parties d'une ma- 
chine fe contredifent , il eft abfurde 

( 1 ) Maupenuis , iîgure des aftto. ch. 7* 

Qvj 
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d'en attribuer la produdionauBein* ■'^"' 
telligence , parcequ'il eft inijoCSble 
qu uiie intelligence veuille & neveuit 
le pas en même tems la même choie** r -^ 
une montre dont les roues feroieni 
tellement arrangées que les unes ié- 
truiroient ce que les autres feroieni 
pour indiquer les heures y une telle 
montre » dis- je , ne pourroit être re- 
gardée comme l'ouvragie d'un Horlo- 
ger intelligent , ou railonnable : mais 
comme iiiî ailèmblage de roues fait 
fans delTein , & fans connoifTance des 
règles de Tart , & par conféquent , 
comme l'ouvrage du hazard , & d'une 
puiilànce aveugle.. 

Si nous examinons fur ces principes 
les. difFéretues parties du globe terre!- 
tre > les différentes révolutions qu'il 
a éprouvées, fon état a£biel, nous trou- 
verons qu'il ne peut être l'ouvrage d^ 
l'intelligence créatrice.. 

§ I- 

Les différens états par lejquels nôtn 
terre a paffé ^ fuppofent qu'elle, efi 
l'ouvrage d'une putffance aveugle. 

L'hiftoire naturelle nous o&q mille 
monumens qui fuppofent que le glot 
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' ^ue nous habitons a d abord été 
^^ maflTe d'eau Sf de boue , dont ua 
^Uvement aveugle a formé une terre 
^Uverte de plantes Se habitée par des 
'iinaux. 

En efFet , la furface de la terre nous 
rc des montagnes , des plaines , des 
.'ces compofées de différentes cou- 
îs de pierre y de fable , de gravier , 
vafe molle , ou durcie : il eft d ail- 
:s certain qu on trouve des coquil- 
pétrifîées dans toutes les monta- 
s y 8c i toutes fortes de profon- 
irs de la terre ; ainfi 1 on ne peut 
iter que la mer n'ait couvert notre 
be y Se que fa furface n'ait été for- 
e par les dépôts fucceflifsdespaC'» 
; terreufes que l'eau renfermoit dans 
» fein. 

Pour le concevoir , il fuffit d'obfer- 
- que les eaux de la mer diminuent v 
dès lors les difFérens principes que 
lu reofermoit , ont dû fe rappro- 
îv , fe rétmir , compofer des maflès 
p lourdes pour être foutenues dans 
lu y fe précipiter & former un glo- 
folide , à peu près comme l'cva- 
ration réunit en cryftaux les parties 
fel que l'eau tenoic en dilTolur 
a. 
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On trouve datw rintérieur ie li 
tner , audi bien qu'à fa furface , des 
courants très rapides , & donc la di- 
Fcâion eft en tout fens. On conçoic 
aifcment que ces courants en fe ren^ 
contrant dans des directions oppoféest 
ot liques ou parallèles , auront réuni 
en différents amas , toutes les parties 
folides , & formé des chaînes de mon- j 
cagnes , des rochers ifolés 5 tandis que 
les fonds plus tranquilles > auront été 
des coteaux (i}« 

Lorfque les eaux ont abandonné 

Quelque portion de la terre , laûion 
e Tair & du foleil y a caufé une ef- 
p3ce de fermentation ou de putréfac- 
tion , qui a développé des molécula 
organiques •, car on ne peut gaeres 
douter que toutes les parties de la ma- 
tière ne foienc organiques , & n'aient 
toutes un mouvement vital , comme 
Ta prétendu M. Bourguet (z). D'ail- 
leurs , il eft certain que la fermentation 
peut les rendre capables de former des 
plantes , & des animaux. Un grain de 
bled femé , en produit un grand 

( t ) Teliamed ou en- phiques fur la formatioii 

tfetiens d'un Philofophe des fe's & des affina f 

Indien t &c, c i. jouc' &c. par M. Boofgan 

néei.&c. Amftetdam , %yi9» 

(1) Lettres philefo- 
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nombre d'autres , qui font compofé» 
des fucs qu'il tire de la terre : la fa- 
rine du bled ferr à la nutrition & à 
la réproduftion des animau)^ -, ainfi 9 
Ion ne peut douter que les parties de 
la matière n'aient un principe vital, 
6c um orgaftifation qui les rend pro- 
pres à fe changer en plante & à deve- 
nir un animal* C'eft ainfi que la fer- 
mentation qui fe fait dans un corpsf 
ijui fe pourrit , produit la moififlure 
jui n'eft qu'un amas prodigieux de 
)lantes très régulières , & très bien 
rganifées (i). 

Les particules organiques des plan- 
es dégagées par la fermentation qui 
'y excite , prennent un mouvement 
l'ondulation femblable à celui d'une 
inguille , comme on le voit en obfer- 
rant au microfcope une infufion de 
)led ergoté. 

Pour former avec ces dernières mo- 
lécules, des aniitiaoïx, il ne faut que les 
Jcveloppet davantage 5 ou les exal- 
ter ! nous voïoïis , pzT exemple , dans 
la faritve qui a fermenté , naître des 
anguilles très bien organifées ; ce (juî 
prduve que lé terme de l'animalifation 
des particules organiques , eft le dé- 

( I ) Jobloc > ObferYations d*Hifté ûaittr. 
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gré d'exalcation qui les rend à ellej* 
mù-mes ; on ne fauroit gueres doutet, 
que ce ne foit là l'origine des Afcsti- 
dcs , des Ténia , & des autres infec- 
tes ) qui prennent naiflànce dans les 
[)remicres voies, & qu'on trouve dans 
e cerveau des animaux morts d'hy-- 
drophobie , maladie caufée par TaU 
califation extrême des fucs de lani* 
maU 

Les difFcrens dégrés de chaleur qui 
ont fuivi les deflechemens fuccefifs de 
la terre > le développement des mo- 
lécules organiques déjà produit dans 
les plantes, ont occ^fionne une infinité 
de fermentations différentes , & fa« 
naître une grande quantité d'animaux 
de toute efpece ; c'eft ainfi que dans 
les infuiions d'œillets, de barbeaux» 
de foin , de thé ^de poivre ) on dé- 
couvre une multitude d'animaux dif- 
férens 9 qui naitTent plus ou moins 
promptement , qui nagent dans ces 
infufîons , s'agitent , fefont lagueffc: 
on a même apperçu dans ces inruiion% 
des animaux d'une figure fen^lablei 
celle du {inge & de l'homme (i). 

Il n'ed; donfc pas înoppfliible qœ la 
fermentation ait fait éclote dû& k^ 

* 

il) Joblot j ibid. 
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iaux des animaux ^ qui abandonnés 
)ar la mer , dans des fofles qui fe fonî 
leflTechées > fe £eroTit accoutumés peu- 
t-peu à vivre dans Tair : peut-être inc-* 
de leur femence reftée dans des ma- 
ais , aura-t-elle produit des animaux y 
[ue le befoin de manger aura forcés 
e fe traîner fur la terre , de ramper , 
u de marcher : du moins il paroît 
u'entre tous les animaux terreftres 
larchans , rampons , ou volans , il 
*y en a aucun , donc la mer ne ren- 
îrme des efpeces femblables , ou ap- 
►rochantes , & donclepaflage de Tun 
le ces élémens à l'autre , ne foie poflî- 
>le î les Veaux marins , les Cro* 
lodiles , les Loutres , ne vivent- 
5 pas également dans Teau Se dans 
•air(i). 

Nous ignorons combien de tems la 
terre a été dans l'état qui fucceda au 
cahos i mais il eft certain qu'elle a 
foufFert une dilfolution générale ; les 
plantes , les arbres , les corps des ani- 
maux pétrifiés qu'on trouve dans tou- 
tes les parties de la terre > fur toutes 
les montagnes , à toutes fortes de pro- 
fondeur dans le centre des rochers > 

X I ) Tctiamed , ou EQtredcos » &c. journée iîf 
xiéme. 
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he permettenc pas de le révoqaet eft 
doute (i). 

A cette diltblution générale a fuc- 
cedé un état de confidence & de foli- 
dité j la furfaçe de la terre a été cou- 
verte de montagnes , de collines , 
d'eaux , elle a de nouveau produit des 
plantes , des arbres , Se des animaux 
fembiables à ceux qui s'étoient formés 
dans fon origine 2 elle a encore effuïé 
dans cet état une révolution généra- 
le -, les montagnes qui s'étoient for- 
mées ont été rompues & btifées, ceft 
un fait ddnt rinfpedtion feule des 
montagnes > les métaux fondus qu on 
trouve dans les crevadès des rochers, 
& les obfervations de tous les Mi- 
neurs , ne permettent pas de douter. 
Peur-on attribuer à une puifTance in- 
telligente , fage , & toute- puiflànte, 
ces viciditudes , ces eontradiâions : 
n'eft-il pas bien plus raifonnable de 
les regarder comme TefiFet d'unmoa- 
vemertt aveugle & néceflaire , puif- 
que Ton a trouvé dans la matière feu- 
le , le principe & la raifon des produc* 
lions régulières , qui font recourir i 

(i) VTodvard, fpedinea geogtaphùe^phyfkât. 1^ 
fercat. de Conchis ^ 8cc. 
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fie intelligence créatrice diftinguce 
t la matière. 

f II. 

*€tat actuel de la terre prouve qii^elli 
n^ejlpas V ouvrage d'une intelligence^ 

Si nous confîderons la terre en fort 
itier , elle ne préfente à nos yeux nul- 
\ beauté , nul arrangement , elle ne 
iroîf qu'un amas confus de parties 
Timoncelées fans ordre , où l'on ne 
fcouvre nul deflein : l*: s gouffres , les 
lontagneS) les mers^ (i elles étoienc 
3uvrage de Dieu , offriroient du 
oins quelqu*ordre , qa^èlque mefu- 
5 : on y verroit qucloue proportion , 
I lieu quo les mers , les montagnes , 
>nt difperféesau hazard (i).. 

Des volcans font répandus dans 
DUte rétendue de la terre , d'un pôle 

l'autre. Près du Spifberg , Tifle do 
ean Mayen eft remplie de feux qui 
ébranlent jufques dans fes fonde- 
nens (i). 

L'Ifl-inde n'eft point fujette à de 
noindres ravages , on a vu des mon- 
agnes confidérables s'enfoncer dans 

• 

( I ) Bumet , théorie de la terre. 
(i) Hiil. d'Illanie , par Anderfon, 
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une nuit par un tremblement M tet^ 
re : toute l'ifle eft couverte de pierres 
brûlées ; des montagnes s'y allument 
tout-à-coup , & communiquent quel- F 
quefois le feu à vingt lieues de paisi 

(0 , 

Le Véfuve cauie eii Italie des rava- 
ges efFroïables : Héraclée a été enfe* 
velie fous fes cendres. En Sicile k 
Mont Ethna bout depuis un tems inH 
mémorial , fes éruptions font très 
violentes : fur la nn du dix feptieme 
fiecle elles cauferent un tremblement 
qui détruifit entièrement la ville da 
Catanea , & qui ébranla toute la Sicile 
Se rifle de Malte ; plus de foixante 
mille perfonnes périrent dans ce ter- 
rible événement (i). Un peu avantil 
étoit arrivé en Calabre un trembl^ 
ment de terre qui avoir englouti la 
ville de Sainte Euphemie (j). 

( 1 ) Ht A. d'Iflande . qui raccompagnoiettCV 

pyt Anderfon. tendirent uue eiploiioB 

( 1 ) Salemon , Hid. qui Ht trembla toU 

moJ. t. t. p. )97. les fous leurs pieds : H coup 

fccouffcs de ce tremble- étant pani , on jetu w 

nlenc de terre écoient & yeux du côte de Svv» 

violentes , qu'il fût im- Euphemie qu'ils venoiefll 

poffihle aux hahiians de de voir devant eux i efi- 

fc foutenir fur leurs jam- viron trois lieues : ili 

bes. n'apperçurcnt plus riei 

. ( 3 ) Kirker y mund. qu'une grofle nuée noire 

Tubcerran. ce Père & ceux q^i fe dirpctraim ioUtat 
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On trouve des Volcans dans toiire 
Àfie : les Moluqqes , Ijs Philippin 
çs , les Iflcs MarÏAnes , oftrenc aux 
oïageurs une multitude de nionta- 
ties brûlantes (i) , il y en a dans 
[fle de Bourbon (i). 

En Afrique, le Pic de Tenerife jette 
;ns ceffe des ruiflèaux de fouftVe fon- 
a : la Guinée a fes volcans : la mer 
lantique contient des terres qui 
embrafent : les Ifles S te Helere & de 
Afcenfion ne font que des rochers 
ticincs par des volcans ; en a vu pro- 
ie de rifle de S. Michel , des Ifles 
utir du fond des abîmes (3). 

L'Amérique a un grand nombre 
e volcans , les Montagnes du Pé- 
3U en font remplies -, le Mexique , la 
Californie , la Nouvelk Grenacie , ont 
»urs volcans. 

Ces feux renfermés dans les entrail- 
;s de la terre , ont de tout tems pro- 
uit de grands ravages fur la terre : 
ombien riiiftoirc né nous a-t- elle pas 
onfervé de monumens de ces terri- 
•les puilfances : combien n'en con- 

près , & ils furent fort C i ) Gcmelli Careri. 
:oiinés de ne plys trou- ( t ) Lettres édifiantes , 

ec le moindre veftige de recueil 1 8. 
ille , & à fa place un ( ) ) HiA. de l'Acaj* 



doit toujours atlci en ai 
M un habile Phyfiàen croii 
u continuera de n:ême,ju 
M le mouvement du glot 
»» celere au(fi fort ientemf 
•* ve dans un tel degré d' 
M après un équinose d'ai 
n un foUUce d'hy ver , qui 
M ordinairement charge d 
M minérales , fortement c< 
•> excrcmcmenr agité , fe 
» ^pccuollcé dans les ent 
- terre, par toutes lesou' 
w y feronr alors , & y pi 
» explofîon comme celle 
H dre i canon , qui ren 
M montagnes , & caufera 
w ment dont les anciens '. 
n ont parlé. 

M Les eaux & les parti 
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ks végccaux , des animaux , & des 
"^mérau.^ , s'élèveront en vapeurs , 
pçndant que les parties fixes reHq- 
"^nt en fufion fous la forme géné- 
rale d'un liquide embrafé. 
'* Ces matières fondues , couleront 
Sç rempliront la place des voûtes 
qu'il y a maintenant ^u devions de 
la terre & de la mer , en chaiTeront 
[air \ d'où il arrivera que Tatmof- 
^here occupera un beaucoup plus 
7rand efpace qu'auparavant ; foi( 
par l'acceflîon 4^ ce nouvel air , foit 
par l'extrême raiéfaftion que la vio^ 
ençe de l'ejnbrafement lui commu-^ 
niquera. 

M La diminution conddérable du 
diamètre du globe , & l'augmenta- 
tion exceflîve de fon atmofphere , 
lui feront changer de place. Il fera 
tranfporté dans un auire efpace con» 
venable à la grofleur de ion volu- 
me , à la denliré de fa matière » & 
à la vafte étendue de fon atmof- 
phere. Il tournera fur fon axe avec 
plus de vîtelfe , & décrira un nou- 
vel orbite tfès différent. de celui 
d'aujourd'hui. 

»> Le mélange des matières calci-^ 
njablfiç & fufib^es du glpbe ^ fçra 
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n tellement réglé , quil en téfulteafeî ' 
»• une nouvelle conftrudion du globol^s 
M même , dont les couches & les mott. Wf' 
»» tuofités feront comme des amalg^- }^ ^ i 
M mes de métaux & de minéraux mf^ W-^ 
>» fért mmen t vitrifiés , tels que le fo« }t^ 
99 les fcories , les émaux & les manetd fi 
99 que jettent les volcans •, d autres fc 
M ront femblables à la matière icJ 
M creufets : toutes ces matières occtû 
»* peront chacune la place qui leurcon- lu 
M viendra, qui fera une fuite naturelle 
99 de leur état préfent, & des mouve- 
»* mens préfens qu'ils recevront alors. 

M Les matières les plus pures & les 
w plus liquides y formeront des mon, 
»> & des fleuves de feu , pendant que 
M d'autres feront moins expofées à ce 
w terrible liquide ; de forte quiljf 
» aura une furprenantç variété dob- 
99 jets dans ce nouveau globe , qui pcrf* 
w teront des marques épouvantables 
99 du changement que rembrafetnew 
w y aura caufç. 

99 Une partie des particules dont l'at- 
o mofphere fera chargée , retombe- 
w ront en forme de pluie de feu j 
M répondront aux météores d'aujour- 
w d^'hui, & rendront ce globe le plus 
w trifte féjour que 1 on pourra ira»* 

s» giocfi 
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i^ner , & le mettront abfolumenc 
'^ors d'état d'être habité par des 
ÎJommes tels que ceux d'à-pré-* 
"€nt(i)* 

Peut-ctre parmi les Comètes qui er- 
tc dans Timmenfité des cieux , y ea 
il quelqu'une qui embrafera notre 
:e , ou dont la queue l'inondera de 
iveau , comme il eft déjà arrivé 
n Wifton (z) ; peut-être quelqu'un 
decesmaiOfes , énormes par rap- 
t à la terre » l'entraînera- t-elle dans 
ourfe , peut-être fon choc contre 
:e petit globe , le précipitera-t-il 
s le foleiî. L'ignorance de ces ter- 
es rataftrophes » la lenteur des 
avemens qui les amènent , font les 
[s fondemens de l'opinion qui 
t que les corps céleftes , & en par- 
lier la terre , foni: l'ouvrage d'u- 
intelligence. 

i nous jettons les yeux fur les pro- 
tons les plus régulières de notre 
^e , nous y trouverons encore des 
ordres : la nature femble avoir for- 
les animaux pour les^ conferver fuc 
srre 9 & elle leur a donné des be« 

r ) Bourgoet , Ei&ii Letbrcs phlloTophiqucf. 
e DOUVcUe théorie de (i) Tbeocia TcUuiiff 
:rte , à la fio jle Tes nova. 

rome m. R 
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foins qui les rendent ennemis : elle 

infpire au Tigre , au Lion , le défit dç T 

perpétuer leur espèce » & ellç leur doa« ' 

ne une voracité Se des armes capablei 

de dépeupler la terre : il n'y a poinc 

d'animal qui n'ait fon lipn â redoatei*. 

Uhomme qui paroit le chef-dW 

vre de U nature , eft pour un autre 

homme 9 ce que le Tigre, le Lion» ' 

le Loup , font pour l'Agneau. La ib- 

ciété multipliç les befoins , & ne de-. 

truit pas le principe de la guerre pa^ 

mi les hommes : la vie policée ne iâk 

que varier , & peuf-etre accroître les 

malheurs de Thumaniré. ; ainfî la na* 

ture emploie le même art pour pi>o« 

duire 8c pour, détruire les animaux; 

& dans chaque animal en particulier 1 

tout paroit contradiSpiîe , fes orga« 

nés fpnc une fotirce de plaifîr & de 

douleur 9 il eft prefque toujours ea« 

tre la fatiété & le befoin, 

La terre qui femble deftinée à Door^ 
rir les animaux , produit des poifons \ 
on y trouve des. contrées où Tair fai( 
périr tout ce qui refpire > il ion d'or 
ne infinité de cavernes » des exhalai'- 
fons meurtrières s ainfi , par exemf 
pie 9 il y a , proche des eavut de Pyiff- 
n>Qnt> une cavçrpç 4 i^^pffQ^çètÛf^ 
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quelle on eft faifî d*un vertige & d'un 
afthme ; la vapeur qui s'exhale du re- 
fervoir des eaux ôce la refpiration ^ 
les inièâes qui s'en approchent meu* 
:enc fur le champ \ les oifeaux j 
fprouvenc des convuliîons. Les Mé- 
noires des Académies & les Voïa* 
^eurs , font pleins de femblables ob- 
ervations , & il eft certain que le 
bupHre > le minéral le plus ennemi 
les animaux, eft répandu dans toute 
'étendue de la terre , qu'il en fort ôC 
le difperfe dans l'atmoiphere. 

Les defordres que l'on rencontre 
fur la terre font fi évidemment l'ou- 
vrage d'une force aveugle y que les 
Philofophes ont fait de tout-tems les 
plus grands , & les plus inutiles efforts, 
pour les concilier avec l'idée de Tintel- 
ligence créatrice quils avoient ima- 
ginée.Onalongtems fuppofé que l'iri- 
telligenee créatrice après avoir formé 
la terre , en avoir laiffë le gouverne- 
ment à des intelligences fubalternes t 
d autres ont fuppofé dans les aftres 
des intelligences qui répandoient fur 
la terre des influences contraires ; mais 
outre que Texiftence de ces intelligen- 
ces ne peut être prouvée par la raiibn, 
elles ne joftifieroient point rincelU« 

RiJ 
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gence créatrice » puifque ces intellir 
gences fubalternes auroient été. pro- 
liuites par l'intelligence créatrice , qui, 
par confcquent , ièroit originairement 
la caufe de toutes les çontradiâion$ 
ôc de tous les defordres que fes mu 
niftres produiroient fur la terre. 

Des Philqfophes modernes ont fubt 
tituéâ ces intelligences des formes piaf- 
tiques $c des principes vitaux (O^q^i 
ont tous les inconvéniens desinteliit 
gences fubalternes , & qui dans le 
fond rie différent point d'une forcQ 
motrice aveugle. 

Enfin on a entrepris de concilier les 
defordres. de la terre avec l'action im- 
médiate de rintelligçncq créatrice : on 
^ fuppofé que cette intelligence ^if-r 
foit toujours & nécedàirement par des 
loix générales, &c que les defordres 
que nous vqïphs fur la terre 3» en étoienf 
les fuite$. 

. Mais ces loix générales font dément 
lies par les phénomènes y Se l'on voi( 
la natiire çnanger à tout moment dç 
deffein &c 4e lo;x. P'ailleurs » on de- 
mandera toujours pourquoi Tintelli* 
gence créatrice, n'a pas chpifî des Un 

'( I ).Cudwort Syùkmz irtcUeâtu^le. Qspà | CfH 
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éhérâles qui n'entraînaflent point 
près elles cies defordres ? N etoir-elie 
as la maicredè abfolue de la matière 
c de tous fes mouvemens ? & fi les 
fefordres étoient une fuite des loix gé- 
lérales , pourquoi n'a-t- elle pas pré- 
eré les loix particulières , puifqu'elle 
toit libre } 

ARTICLE IV. 

Rt ejl faux qu'il y ait fur la terre des 
contrariétés & des defordres qu^on ne. 
peut attribuer qu'à une force avcu^ 
gle. 

Vouloir & ne vouloir pas une cho- 
e > c*eft une contradiftion dont une 
ntelligeiice n'eft pas capable. 

Mais ce n eft point une contradic- 
ion de vouloir qu une chofe foit , & 
|u elle né foit que pendant un certain 
ems ; ou que pendant fa durée , elle 
>afle fuccêflivement par des états dif- 
érens , ou mêmes oppofés les uns au)^ 
utres^ 

Les changemens auxquels notre glo- 
)e eft fujet , ne feroient donc des dif- 
îcultés contre le fentiment qui le re- 
garde comme la production de Tin- 
•wlligence créatrice , qu'autant que 

Riij 
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chacun des états où elle fe trouvèrent, 
porteroit viiîblement le caraâered'un 
effet produit par une force aveugle SC ,1 
capricieufe. 

Il eft certain que la terre a elTm^' 
plufîeurs révolutions : les pétrifica- 
tions de coquillages , d'arbres > d'ani' 
maux , qu'on trouve dans le feindela 
^erre , fur le fommet des montagnes» 
dans le centre des rochers , fuppofent 
évidemmeuî qiv^ la terre , après avok 
été peuplée , a été dans un état de di(« 
folution qui a confondu tous les êtra 
u'elle contenoit : les montagnes bri- 
es dans toute Tétendue du globe > 
fuppofent qu'il a éprouvé une leconde 
révolution audi irenérale que la pre- 
miere , quoique diiterente ; )e van 
faire voir que Tétat qui a précédé la 
première révolution de la terre & cet* 
te révolution ne font point l'ouvrage 
du hazard ; & qu'on ne trouve dan» 
l'état aâuel de la terre , rien qui 
fpppofe qu elle foit l'ouvrage d'oot 
puidànce aveugle & capricieufe*. 
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i I. 

te qui a précédé la première révo^ 
lion générale de la terre ^ & cette 
'emiere révolution j ne font point 
ouvrage d^une puijfance aveugle & 
ipricieufe. 

• 

ous ne chercherons point d dé- 
liner en rigueur Tétat primitif de 
e globe -, nous fuppolerons con- 
lément au récit de Moïfe » que 
5 fuprême créa d'abord tous les 
lens confondus & difperfés dans 
i. 

a chaleur en agiflant fur ce cahos > 
divifer les élemens > dégager l'air, 
►roduire i'atmofphere : ratmof- 
e formée , l'eau s'évapora ; la di- 
ution du volume d'eau, qui té- 
lés parties terreufes en diflblu- 
»a fait qu'elles fe font rapprochées, 
î font précipitées : des vents im- 
eux 9 ou des courants excités dans 
*rieur des eaux, ont pu former 
lontagnes •, jufou'ici tout porte le 
iere aune.puiflance intelligente, 
jue nous avons fait voir que la 
ation du globe terreftre, & celle 
lémens , dépendoit d'un mou- 

Riv 
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vement déterminé & dirige pat tinc 
caufe intelligente» 

Les ptantes qui coavrirent la futf*' 
ce de la terre , les animaux qui la peu- 
plèrent , furent encore l'ouvrage d'u- 
ne intelligence , comme nous T avom 
prouvé. 

On chercheroit en vain la caufe de 
tous ces effets dans Taâivité eflentiel- 
le des molécules organiques. 

Premièrement , on fuppofe que ' 
toutes les parties de la matière ont 
une force motrice , ce qui n'eft nul- 
lement prouvé. Eft-il fur que même 
dans les molécules organiques , il n y 
ait pas une portion de matière brutes 
& n cela efl ainfî , n'eft-ii pas clair 9 
par tout ce que nous avons dit fur la 
formation des élémens jque pour pro- 
duire les molécules organiques , il fal-» 
loit ladion d'une caule intelligente ? 

Secondement , peut-on trouver daus 
ces molécules organiques , une force 
capable de produire les animaux qQ& 
l'on voit • fur la terre î Ces parue! 
font fembjables ou différentes : fi el- 
les font femblables 5 comment ont- 
elles formé des animaux (i différents *9 
Il elles font différentes les unes des au- 
tre? 9 d'où yient leur différence ï n *• 
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t^Dn pas prouvé qu'elle ne pouvoir 

avoir de raifon futtifance que dans la 

Volonté de Tintelligence créatrice ? 

D'ailleurs > ces molécules dégagées 

Er la fermentation , & rendues à el- 
.j-mêmes, n'ont qu'un mouvement 
d'ondulation » une tendance à s'é« 
tendre en tout fens » femblable au 
mouvement de tous les liquides : ces 
molécules dégagées par la fermenta- 
tipn , n auroient donc pu produire un 
animal , qu'en rencontrant des efpe- 
ces de moules dans lefquels elles au- 
roient y pour ainfi dire , coulé , &c 
dont elles avoient pris la figure. 

Mais, i^ on ne peut trouver que 
dans l'intelligence créatrice , la caufe 
de ces moules Ci variés , (i régu- 
liers > 2^ les molécules organiques 
réunies dans ces moules , & n'aïant 
que leur mouvement d'ondulation , 
n'auroient pu former dans la furfece 
des animaux , toutes les variétés qui 
les diftinguent : le feul mouvement 
d'ondulation pouvoit-il armer le Lion 
d'une griffe terrible , tandis qu'il n'au- 
roic formé au bout du bras de l'hom- 
me que des doigts foibles & defar- 
més. Pourquoi ce mouvement d'on- 
dulation a-t-il joint un ongle aigu à 

R V ' 
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la pacte da Lion y Se placé des dents 
dans fa gueule , couvert fon corps de 
poil , & non pas ^ ongles & de dents » 
ménagé dans Ùl tète deux ouvertures 
pour fes yeux r 30 les animaux ont 
encore des différences intérieures, qui 
feroient impoffîbles > & leur produc- 
tion eût été abandonnée â la force des 
molécules organiques. 

Quelle prodigieufe variété ne dé- 
couvre- t-on pas en effet dans l'intc- 
rieur des animaux } Le Polype , l'Or- 
tie de mer n ont aucun des vifceres 
que Ton trouve dans la Moult ; la Mou* 
le n a pas ceux que Ton trouve dans la 
Baleine & dans te Requin (i). 

Si vous coniiderez les animaux ter- 
reftres , vous y verrez encore de plus 
grandes différences *, la Chenille Se le 
Papillon n'ont point de cceur , mais 
un gros vaiflèau le long duquel le foc 
nourricier coule d'un bout à Taih 
tre (2). 

La plupart des iKouches ont un 
coeur qui y SLptès avoir reçu le foc 
nourricier , le pouflè dans un gros 
vaifleau auquel il eft contigu ; le ùsDg 
ne pafle point conune dans les autres 

(1) Voycx AriA 9 bift- aôîmiJ. Mr * 1>^*F^ 
(i ) i^éaumiir | Mcm. t. i» 
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lnîmaax,par un nombre infini de petits 
vaifleaux^ pour fe rendre dans des veines 
qui le rapportent au cœur ; le fang re« 
tourne dans le cœur par ce même ca- 
nal dans lequel le cœur l'avoir pouC- 
fé (i). »* Si 'l'on youloit raflembler 
M dans tm feul ouvrage toutes les 
M variétés de ftruâure que nous of- 
9> frent les trompes feules des infec- 
*» tes , (dit M. de Réaumur ) , & en 
9» donner les développemens , on cn- 
» treprendroit un ouvrage qui de- 
» manderoit plus de planches qu'on 
*» n'en trouve dans les Ramelli , les 
» Léopolds 1 5Sc. 6c dans tous les 
M Auteurs qui ont traité de Téléva* 
n tioh des eaux (1). 

Il y a d'auffi grandes différences en- 
tre les oifeaux 6c les quadrupèdes : 
les oifeaux n'ont point une bouche, 
comme les quadrupèdes , ils ont deux 
éftomacs , un jabot où le grain s'a- 
mollit , & un géfîer où il eft trituré : 
les organes deftmés â la réproduâion 
font eflentiellement différens , tous 
les oifeaux font ovipares , 6c ih n'ont 
point dfe mamelles comme lés ani« 
maux vivipares *, tous les quadrupe-* 

il) Ibîd. t. 4. 
I i } Ibid. 

Rvj 



une fl:ru£lure diSerence c 
l'eftomic des autres quadii 

Saos nous arcachec à m 
petites difTécences qu'on ce 
core dans l'anangemenc & 
parties communes à cous U 
nxons-nous à ces difierence 
regarder comme ellêntielie 
Cl les molécules organique 
nées a elles-mêmes , & n' 
mouvement d'ondulacion < 
dite ont pu produire totu 
rîétcs. 

Darxs le fyftcme que tu 
tons » on prétend que le: 
organiques abandonnées 
mes y peuvent s'a ni m ali fer 
par leuE propre mouveme 
siouvetnent d'ondulation 
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dulation eflenciel aux molécules orga>- 
Diques , rend par lui-même â les arran- 
ger dans Tordre néceflàire pour deve- 
Dir un eftomac , un cœur , &c. Dans 
cretre fuppofirion , tous les animaux 
devroient avoir la même oreanifarion 
intérieure > puifque les molécules or- 
ganiques ne s'animalifent que quand 
elles font en pleine liberté , ôc rendues 
à elles-mêmes : il ne feroit pas plus 
poffible aux molécules organiques réi>- 
nies dans des moules qu'elles auroienc 
rencontrés , d'y produire des vifceres 
différents , qu'à la fonte qni coule dans 
les moules de plufîeurs ftatues , d'y 
former un cœur-, des veines , des ar- 
tères y OU de fe changer dans un en 
argent , & dans un autre en or , ou en 
diamant. 

Enfin les molécules abandonnées à el^ 
les-mêmes, devroient en s'umlfant, for. 
mer un tiffu également fort, &des ani- 
maux également yivaces .-pourquoi tan- 
dis que les uns vivent un liecle,voïons- 
nous des animaux éphémères, qui ne vi- 
vent pas une heure ? Qu'on ne difa pas 
que cette différence vient de l'élément 
où ces animaux ont ptis nailTance *, cac 
l'eau qui fert de berceau aux mouches 
éphémères > nourrit des poiifons doo^ 
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la vie eft plus longue que celle des 
animaux cerreftres. 

Les oblervations faites fur les dif- 
férences infuHons des plantes ne fooc 
pas favorables au fencimenc que je 
combats , i ^ lorfqu on examine avec 
le microfcope àts objets extrêmement 
petits ) il eft aifé de le tromper ) & il 
ne faut qu'une légère connoillknce de 
1 optique ^ pour fentir toutes les ilb* 
(ions dont Loeil efl: capable en confi- 
dérant ces objets (i) , & qu'on peut 
prendre pour des animaux , ou poor 
des molécules organiques y des parties 
folides qui nagent dans un fluide , & 
xegarder comme un mouvement or^- 
nique » un mouvement de fluâiuation 
communiqué à ces parties par la li^ 
queur dans laquelle elles nagent, i^ 
Les animaux qu'on découvre darfs les 
infufîons , (car il y en a ) pourroient 
naître de germes dépofés dans les 

filantes par des infeâes répandus dans 
'air , & que nous ne connoifibns pal 
encore (i). 

{ I ) Aiûiî , MF exem- lui n*a pA le voir. 

pie, Joblot pi Êccnd avoir (i) Jobloc a oUeffé 

apperçu dans unt cemine qu'une Infufion de fcnn 

imtllion ua animai qui qu'on aroic (aie booiUk 

;|Voit une figure kumaioe, ic mife dans deux bou- 

^ccepcfldaocptrfo&ncqM lelllcsj domuneatokài 
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Si les animaux qui naiflênc dans 
^s infufions ou dans les matières qui 
^rmencenc.étoient des produâiions 
:iimédiaces de la fermentation , pour- 
quoi n'y verroit-on naître que des 
'ers , pourquoi les molécules organi* 
|aes reunies n y formeroient-elles pas 
m Cheval , un Singe } M. Bourguec 
tn foutenant que toutes les parties de 
A matière font organifées , n'a point 
Dalancé à dire que les plantes & les 
animaux qui ont été , & qui feront à 
jamais fur la terre , font des produc- 
tions immédiates (1) de la main de 
Dieu. 

L'état qui a précédé la première ré- 
volution de la terre , liippofe donc 
qu elle avoir été formée par une puif- 
unce intelligente. 

bouchée, & Taucre ou* dans deux bouteilles, dont 

Verie 9 ne donna point une foie fermée 8c Taurre 

d'anitcaux dans la bou« ouvette , on trouve des 

teil!€ bouchée , &c qu*il animaux dans les deux 

in vit beaucoup dans la bouteilles : ainiî il eA ccr* 

Sourcille débouchée i & tain qu'il v a daut les fn- 

>n débouche la bouteille, fufions , des animaux qui 

^n y voit enfuiie des ani- ne viennent point de 

siaux , comme dans Tau- Tair , fc qui font attachés 

:xc y ce qui prouve que aux plantes- 

ians les incluons il y a ( i ) Dourguet , Lettres 

des animaux qui viennent ' philosophiques fur la foc- 

de Pair. mati^adesfcls ^ fcc.le(< 

Si on ^ic înfiifer à ae 4» 
&old, iBc qu'on en mette 
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Nous ne pouvons fa voir parlat^l^ 11^ 
fon combien ce premier état a duré* ^ 
Il efl: certain par les pétrifications) 
qu'elle a foutFert un bouleverfemenc 
général , Se que tous les élémens fe 
font confondus par un déluge uni- 
verfel. Toutes lesl difficultés que Ion 
tire de llgnorance de certains peuples 
fur cet événement , font fans force 
contre ces monumens inconteftables 
de Tuniverfalité du déluge. 

Il eft certain qu'après ce terrible 
événement , une grande partie de la 
terre s'eft convertie en pierre. Je de- 
mande aux Philofbphes qui ne re- 
connpifTent point d'autre puiffance 
qu'un mouvenient aveugle & nécef- 
laîre , comment ils y trouveront I2 
raj^fon de ce changement fî fubit dans 
la conflitution de la terre > 

Les pétrifications des poillbns , dé- 
montrent qu'ils n'ont point été enfe- 
velis par des dépôts lents & fuccef- 
fifs , mais qu'il s'eft fait une efpece 
de concrétion fubite. Pour la pro- 
duire » il a fallu une nouvelle com- 
binaifon des élémens : or quelle aun:e 
caufe que la puiflance créatrice pou- 
voir produire fur la terre une com- 
binaifon fubite Se univerfelle des élé- 
ments "i 
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Mais comment rincelligence créa-» 
rrice a-t-elle pu détruire l'ouvrage 
:ju'elle avoir formé } 

Quand il nous feroit impodible de 
connoître le motif qui a déterminé la 
caufe créatrice à bouleyerfer la terre , 
notre ignorance ne feroit pas une rai- 
fon d'attribuer à une force aveugle 
des productions qui font évidemment 
l'ouvtage d'une intelligence , parce- 
que cette intelligence peut effedtive-- 
ment avoir un motif, quoique nous 
l'ignorions. D'ailleurs le récit de Moï- 
fe , dont la vérité eft inconteftable > 
â ne le confidérer que comme Hifto* 
rien , nous apprend que Dieu par le 
déluge a voulu punir une terre coupa- 
ble ; & la raifon nous prouve qu'il a 
pu feul produire le déluge général qui 
a change la conftitution de la terre. 

, § II. 

L'état qui afuccedé à la première ré- 
volution de la terre ^ n^ejlpas Vour 
vrage d'une puiffance aveugle. 

La terre n'eft pas reftée enfevehe fous 
les eaux -, l'intelligence créatrice a 
voulu qu'elle fût habitée de nouveau 
par une multitude infinie d'animaux 
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différens , & par des hommes , qui 1:1 
pour y fubfifter * avoienc befoin dé k 
nourrir & de refpirer un air falucaire: 
comparons avec cet ob|ec , la révola' 
tion qui a brifé les montagnes ) alla-* p 
mé les volcans > creufé- les abymes ) & p 
produit tous ces phénometies que Toi! 
regarde comme l'ouvrage d'une puif- 
fance aveugle. 

L*acmofphere eft chargée des va- 
peurs des eaux , des exhalaifons de \i 
terre y de la tranfpiration des ani- 
mault , 6C dé celle des plantes ; mail 
elle ne peut diflbudre ou foutênir de 
toutes ces matières qu'une quantué 
proportionnée à la vie des animaux : 
peut-être tous ces ingrédiens font-ils 
néceffaires pour rendre, l'air falntaire 
aux animaux qui refpirent ; mais les 
corps des animaux ne pouvant fuppor- 
ter l'excès d'aucun de ces ingrédiens» 
comme trop d'humidité > ou trop de 
féchereflè , pour prévenir ces inconvé- 
niens , il falloit qu'il fe fît une circu^ 
lation dans toute iatmofphere(i). 

Il eft encore poflîble que l'atmof- 
phere loit furchargée de tels ', de va- 
peurs nuiiibles par elles-mêmes , oa 

( I ) EfTai fur les effets de Tair fur le corps hunuia* 
par Acbuthnoc. ch; i • 
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•ar leur furabondance : D'ailleurs , 
air qui n eft pas renouvelle , eft ex- 
rêmemeiTt dangereux (i) ; il falloir 
lonc que pour être falutaire , il fût 
Lgirc y ôc que la trop grande quancltc 
lexhalaifons dangereufes fût difli- 
>ée. 

L'aâion du foleil fur la terre y cau- 
fe des vents confiants & réguliers y 
qui produifent cet effet en partie 9 



( I ) L'air rempli d*ex- » folxante & onze pieds 

halaifons animales , par- » de haut, laquelle né* 

ticuliercmeut de celles qui » tant poinc diuippée par 

font corrompues , a fou- » les vents , deviendroic 

vent csLuCè des fièvres » peltilentielle dans un 

pcAilentielles : n i\ y sl » moment : d'où l'on 

» plusieurs exemptes de » peut inférer que la pre* 

9> ce £iiic : on a vu les y> miere auention à (aitc 

» mêmes maJadir s occa- 3> eAbâtiiTantdes Villei y 

» fionnées par de grandes » eft qu>Ues Toient oa^ 

3» quantités de végétaux y> vertes & bien alrées. 

3> corrompus , de faute- )> Des conftitucions pef* 

s> cerelles , & d« baleines » tilentielles de l'air ont 

» mortes. Les exhalai- » été fouvent précédées de 

» fons du corps humain , n grands calmes : delà 

» font extrêmement Ai- as fair des prifons pro* 

n jettes â la corrupuon : s> duic fouvent des in- 

» l'eau où l'on s* eft bai- » commodités mottellesy 

» gné acquiert par le fé« » U les Matelots qui fe 

)> jour une odeur cada- » portoient bien en 

3> véreufe. Moins de trois n pleine mer , devienenr 

3> mille hommes placés yy malades dans les Baies 

» dans l'étendue d'un a> & dans les Pons ce. 

» arpent de terre , y for- Arbuthnot , ibid. Voïez 

» meroient , de leur pro- fur la même matière > la 

» pre tranfpiracion , dans ftatique des végétaux de 

» trente quatre joun une Halles. 
ii atmofphcie ^'environ 
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mais ils ne foufflenc qu'entre les deûl 
tropiques , & pour prévenir les effets 
terribles du repos ou de la ftagnation 
de l'air, il falloir que toute la malTe de 
ratmofphere fut agitée d'un mouve- 
ment intérieur ; les volcans , les gouf- 
fres , les cavernes , les montagnes $ 
que l'on regarde comme des produc- 
tions du hazard , rendent ce fervice i 
la terre , ce font autant de ventila- 
teurs dont le fouffle mer en mouve- 
n^ent toute la mafTe de l'air qui en- 
vironne notre globe. 

Il s'élève des cavernes, des vents pluiS 
ou moins forts. En Italie , on fent i 
Tembouchure de la grotte de la Sy* 
bile un petit vent frais : dans les gran« 
des mines de fel de Cracow en Po- 
logne » il s'excite quelquefois des tem- 
pêtes qui jettent les ouvriers par rerre, 
& renverfent les huttes ou cabannes 
que les Mineurs y bâtiffènt (i). En 
Angleterre , dans la Comté de Den- 
big qui eft.toute pleine de montagnes 
&de rochers, il y a des cavernes a où 
le vent fort avec tant de violence qu'il 
repoulïè les draps & les habits qu'on 
y jette. Bacon affure que dans la Prin- 
cipauté de Wallis , il y a un rocher 

i z ) Connor, Diflèic. med» pby(ic« p. 33« att. )• 
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ercc de trous.»;[>d où Ton peut enten- 
re diftinâdmetiic le ibiuic des vents 
1 ) , on trouve xIq ces- cavernes dans 
ne grande partie deia Suiffe (i). 

Les feux qui font fous les itier^ , J 
aufenc des vents terribles :4ifi9tTiers 
u Japon & de la Chine fonrtrèifu-^ 
2^tces à des c^HlKigans f^uiiifort^^ du 
ond des eaux , &: quon'^ne.peuç at-^ 
ribuer qu'au feu renfermé dans les 
srres que ces mers couvrent* La 
oer des Antilles eft encore très fat 
fttte à ces ouragans : on y voie quel- 
{uefois fortir du fein des eaux de 
louvelles Ides : ce font cts mêmes 
eux fouterrains qui produifent fur 
ner ces trombes fi cpmmuiaes dans la 
nerde la Chine (j). 

La fonte des néges » la chute des 
taux 9 Içs cafcades fouterraines , les 



{ I ) Bacon , HiAoria 4et nuages , [ voïez fut 

^enr. cela MuÂèobrok des mé- 

(i) Scheukhzer, Soio- téorcs aqueux $ \\6%, ] 

Taphie de la Suiife. les typhons au contraire 

( 3 ) Aûa erudit, Lipf. s'élançenc de bas en haut , 

iipplem. t. I. p. 40f. Il & ne changent point de 

lut bien diftinguer ces place comme les trombes 

rombes nommées ty« produites par des ouran 

hons,d; ces trombes pro- gans qui parcourent & dé- 

uites par des ouragans , (oient fouvent un grand- 

a vents contraires : la cfpace de terrée Voïe^ 

Pnibe produite par des HUh Ac^^i* ^* H^-Tt 
encs contraires 4-^<^ÇA<i 
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chutes d'eaux y tellei»que cellesduCi' 1^ ^^^ 
nada , caufenc auiC des vents dans b. P^^| 
contrées où elles font. r^^ ^, 

Lair de rata»fphete contient Ifr f!|^^^ 
tnènie des panies huilcufes , (leslài r^^^ 
des fouftes qui peuvent s*édwofaif^^ 
produire des ctteijrefcences & tof *P^ 
vents-, ainfi , par ex^P^^le , ksç*|?^^ 
orages qui f egnènt dans le golpKe èl r V 
Mexique font produits par une noter 
nôirç qui fe tient tranquille à la l»* 1^ 
ceur de dix ou douze pieds pencbir 
que l'orage dure. Ainfi les vents ^ r 
qui régnent pendanrtoute l'année dan f 
la Zone torride , chaflènt les nuagei 1 
contre lesîmontagnes du Cap de Bon-' I 
ne-£fperance , y aflemblenr des nna* 1 
ges qui ne fonr d'abord qu'une petite | 
cache ronde , mais qui fe groâît , se- l 
chauffe, fe dilate, & produit ces tem« I 
pères qui rendent le Cap de Bonn^ ] 
Efperance fi redoutable aux Naviga- \ 
leurs (i). i 

C'eft ainfi , felqn Seneque > que U 
Providence n'a pas voulu faire dépen- 
dre les vents d'une feule caufè , & & 
repofer fur un feul élément , du foin 
d'entretenir dans l'air le mouvemeot 

(I ) Kolbe y Rplac. du Capde BoQne-EfpeMKe. 
C X. p. XX4» 
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^^ rend falucaire aux hommes , 6c 
^tiimaux (i). 

^au eft nécefTaire aux animaux Sç 
plantes \ la propriété que l'air a de 
^i^flbudre « & la chaleur du foleil 
^i^nt pu élever dans l'atmofpher^ 
Vapeurs, mais elles feroient retom« 
^s p$r leur propre poids , comme U 
ée , dans les endroits mêmes où eU 
i fe feroient élevées , & la terre eût 
\ prefaue par tout ftérile , aride , ÔC 
labitable ; les vents tranfportent ces 
>eur^ dans toute Tatmolphere > Se 
)duifent des pluies ialutaires dans 
différentes parties de la terre. 
Les pluies qui fécondent la terre t 
fufEfent pas pour les animaux , ils 
t befoin a eau prefque autant quQ 
ir 'y d'ailleurs 1 numidité de la terre 
^duite par la pluie , fe diifîperoir » 
lailTeroit une grande partie de la 
re ftérile : il falToit pour les befoins 
s animaux , ôç pour la culture des 
Tes , de grands refervoirs d'eau 
Lces fiir toutç la furface de notrej 
>be f ÔC les volcans > les monta* 
ps 9 les vents noHs procurent cee 
antage , leur fouffle tranfporte dans 
; diâerentes contrées les vapeurs qui 

& ) Sene(][ue ^ queft.oat.L f .f. ly* i9f 
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s 'élèvent des mers : ces vapeurs font i't 
arrêtées par les montagnes , elles s'y 
condenfent , fe changent en vapeurs» }^ 
Se forment des fontaines , des riviè- 
res , des fleuves , des lacs qui diftn* h 
buent Teau dans toute l'étendue de la ^ 
terre , & mettent en commerce toutes 
les nations. 

Ainfi dans l'Europe , on voit fortir |.i 
des Alpes, le Danube, le Rhin, le Po,& 
une grande quantité d'autres rivières, 
qui partent de ces montagnes comme 
d'un réfervoir commun pour arrôfer 
tous les païs qui les environnent) c'eft 
encore ainfi que les Pyrénées font 
placées entre la France & l'Eipa* 
gne , comme un grand réfervoir qui 
fournit d'eau , la Garonne > la Duran- 
ce en France , & en Efpagne a TEbre, 
k Duro , le Tage , &c. 

Les différentes montagnes répaii» 
dues dans TAfie , forment le Gange i 
PEuphrate , & tous les fleuves qui 
arrofent l'Inde , k Chine , la Tar- 
rarie. 

En Afrique , les montagnes de la 
Lune, de TAby (finie, donnent naiflitf* 
ce au Sénégal qui baigne pluâ d'onsil^ 
cents lieues de païs , au Nil qui e» 
haigne plus de neuf cetits y au Zaire 

4o« 
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cMt le cours eft de plus de quatre cents 
eues y & à un nombre prodigieux de 
.vieres* • 

Les Montagnes de l'Amérique pro* 
uifenc la rivière des Amazones > donc 
î cours efl: de plus de douze cents 
keues y le fleuve de S. Laurent qui par- 
ourc neuf cents lieues , celui du Mif-. 
iflîpi qui en parcourt plus de fept cents» 
a rivière de la Plata > dont le cours 
îft de plus de huit cents lieues. 
• Ainfî les volcans , les cavernes » les 
cottes 9 les feux qui s'allument fous 
.es mers > ou dans l'atmofphere , les 
montagnes , toutes ces prétendues ir- 
régularités font, des phénomènes né- 
çedàires pour conferver la végétation 
& la vie fur le globe terreftre. Don- 
nez i la terre une furface unie > étei- 
gnez pour un moment ces feux qui 
répanae% dans l'air des huiles , des 
ibuphresi des fels, qui agitent l'atmof- 
phere y qui excitent des tempêtes, qui 
foulevent les mers 3 qui femblenc 
ébranler les fondemens de la terres 
notre globe > au. lieu de vous offrir 
ces plames» cescotea^ux , ces prairies 
couvertes de plantes , d^arbres , de 
fruits > de grains , de fleurs >» habitées 
par un nombre inflm d anipiaux di^. 
Tome ni. S 



férents » va devenir un ms 
monde, ou un défère ftéril 
ronné d'une atmofphere m 
un féjouT d'horreur y deftir 
plus à nourrir des poiflbns £ 
ûles. 

Les .tremblemens de ter: 
nous oppofe avec tant de c 
ne font pas fans utilité pour 
mes , ils ont quelquefois i 
bicables des pais ftériles > ou 
étpit dangereux. Peut-être 
ferifant des rockers ou de gr< 
tes pierreufes, font-ils ibrt 
halaifons capables de prodi 
terre de nouveaux phenom 
qui peuvent entrer dans 1 
l'intelligence créatrice. 

Les malheurs caufés par 
blemens de terre , s'ils étc 
examinés » feroient peut^ 
moins oppofôs qu'on ne le 
deiTeÎM de Tincelligence cr^ 
n'eft- gueres que dans les vi 
ces phénomènes caufent dç 
vages » & au: tout dans 4ei 
le luxe 8c le £^e raflenaÛ 
coup d'hommes , Se idépei 
campagnes. Mais qa'=eâ>^e 
ç^s msuheurs) par rapport i 
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Se à la durée de la terre. Quoi la ter« 
e fera (bumife à une puifTance aveu- 
;le 9 parcequ un tremblement de ter- 
e aura détruit les produâions & les 
ouvrages de lorgueil , enfeveli les 
nagahns du luxe , & troublé les plai- 
irs de 1 opulence , & le repos de la 
^ndeur l Pourquoi ces tremblemens 
le terre ne feroient-ils pas deftinés i 
rappeller les hommes à la fimplicité » 
i rinnocence de la nature , & à les dé- 
^0ter du fàfte & du luxe qui entrai-' 
aent toujours le malheur du grand 
nombres 

Falloit-il que Tintelligence créatri- 
ce pour n'être pas méconnue des hom« 
Ries y ordonnât aux forces qu'elle a 
placées fur la terre , de refpeâer tou* 
ces les fantaifies des hommes } falloir- 
îl fbumettre toute la nature à leurs 
caprices ^ 

" Un équilibre parfait entre les forces 
Motrices de la nature , feroitun repos 
général : une preflion uniforme dans 
toutes les parties de la matière ne 
btoduiroit dans la nature , ni cha- 
leur > ni lumière : ce n'étoit que par 
les vibrations produites dans les élé- 
teens , que la nature pouvoir s'ani- 
mer , Ôc l'inégalité des mouvemens oa 

Sij 
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des forces motrices de la nature , en* 
traîne peut-être néceffàirement quel- 
que defordre que l'intelligence créa- 
trice a prévu comme une luite de fon 
aélion , & qui n'a pas été fon objet. 

Les inclinations des animaux qui 
paroiiTent Ci oppofées , ne font point 
des contradiâions dans le fyftème de 
la nature : en fuppofant qu'elle ait 
voulu produire des êtres animés > il 
falloit qu'ils fe nourriflent , & pot 
conféquenc, qu'ils fuITenc avertis, pat } 
le fentiment de la faim , du befoinde 
manger \ Se ils n'auroient point man-* 
gé 5 s'ils tfeuffent éprouvé du plaifir i 
^tisfaire leur befoin ; ain(i ce n'eft 
point une contradiâion dans la nature 
d'avoir formé des êtres animés capa-r 
bips de plaifir & de douleur* 

Si tous les animaux s'étoient nour« 
ris d'herbes j de fruits , de légumes 1 
comme ils ne dévoient pas vivre long- 
tems> leurs cadavres auroient infeSç 
l'air , & fait de la terre un féjour dan^ 
gereux & defàgréable. Si U (erre de* 
voit être un féjour. habité , il étoitdooç 
utile qu'il y eût des animaux dont la 
faim ne pût s'appaifer qu'avec la chaif 
des autres animaux. Le^ animaiix car« 
Aacier$ preiTés par le fentiment 4^ k 
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faim y checthent les cadavres , s'en 
xiourrifTônc , empêchent la corruption 
de Tair ^ & font utiles aux autres ani-- 
maux. 

Il eft vrai que les animaux carna- 
ciers attaquent les animaux vivants > 
mais la nature a donné à ces derniers 
une vîtefle qui les éloigne de la dent ' 
meurtrière de leur ennemi , ou une 
force qui les fait refpeâer : ainfi le 
Cerf évite par la fuite la fureur du 
lion , & l'Eléphant , le Rhinocéros , 
&c, oppofent à fes attaques des forces 
redoutables : la difficulté d'avoir des 
animaux vivans , force donc les ani- 
maux carnaciers à vivre de cadavres » 
ou des animaux que la vieilleffe a mis 
hors d'état de fuir , ou de fe défen- 
dre , & dont la vie eft malheureufe & 
près de finir. , ^ 

Les poifons ne font pas des pro- 
ductions contraires au aeffèin de la 
nature, la plupart font des remèdes 
utiles , & peut-être le feroient-ils tous> 
-fi nous favions les emploïer ? La na- 
ture en plaçant autour des animaux , 
des plantes dangereuf^s , leur a don- 
né un inftinft avec lequel ils diftin* 
guent aifément les herbes dangereufes^ 

-des plantes falutaires* 

Siij 
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Les defordres & les malheois des 
hommes nailTent prefque cous de Ta-r 
bus qu'ils font de leur raifon & do 
leur liberté. L'auteur de la nature a 
mis il peu de befoins dans l'homme > 
& il abondamment fur la terre tout ee 

3ui peut les fatisfaire , que la difficulté 
être heureux eft prefque un paiar 
doxe pour le Philoiophe qui a appio« 
fbndi la nature. D'ailleurs » pour pro- 
noncer fur les defordresdes hommes» 
il faudroit favoir ce qu'ils produifent 
de mal , s'ils ne font pascompeniet 
par de«|plus grands biens , & s ils ne 
conduiront pas à un eut de perfeâion 
& d'ordre : car dans ce cas le Fatalifte 
x^e pourroit rien conclure des defor* 
dres de la terre contre l'intelligence 
créatrice. Or je demande quelhom^ 
me connoit toute l'étendue du plaii 
tle l'intelligence créatrice daas la ht* 
macion du monde } 

Le monde , confideré par Tapport i 
fa durée & à fbn étendue > eft pour 
XK>us un tout immenfè : les concradic^ 
tions apparentes d'une très petite par«- 
cie , peuvent - contribuer à la perfèo' 
tion du tout. 

11 n'y a peut-être point de machine 
im peu compofée > où nom ne oxh»* 
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raffions des concradiâions » fi nom 
\Q votons qu'une partie des levier^ 
Se des roues qui la compofenc , & que 
txn» ignoraâions le rémkac ou l'enec 
Dotal de cette machine. 

Conduirez a la machine de Marly 
un homme qui ne foit > ni Méchani* 
cien 5 ni Phyficien , & qui ignore Vef* 
fet de la machine. Il verroit de gran^ 
des roues que Teau feroic tourner » 
Bctjùi elles mêmes abaifTeroient & éler 
Veroienc fucceifîvement des manivel- 
les auxquelles feroient attachés des 
piftons qui ne paroîtroient deftinés 
qu'à frapper de grands coups fur Teau ; 
ces mêmes roues feroient avancer Ôc 
reculer alternativement une .quantité 
prodigieufe de barres de fer & de pour 
très : ce ^eâateur au feul afpe^ de 
la machine Se des travaux néceiTaires 
pour l'entretenir , la regarderoit comr 
me une production bilane 9 ôe confr 
truite pour fatisfaire un caprice ia- 
fenfé. 

Ouvrez a ce fpeâ:ateur les canaux 
dans Tefquels les pompes font couler 
l'eau y conduifez-le à ces réfervoirs 
immenfes où ils la verfent , il com^ 
mencera à voir du deflein ^ faites-le 
defcendre dans les jardins > mont^z^; 

Siv ^ 
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lui les eaux de ces réfervoirs s'âa£ 
au defTus des arbres , & prendre à 
les bofquets mille formes difféieofi 
alors il admirera la machine <| 
avoir regardée comme l'ouvn^e < 
caprice y 6c rougira de fa précipk 
fion & de ia témérité. 

Nous fommes bien moins excoÊi 
blés que ce fpeâateur ignorant & pré 
cipicé , nous tous qui avons la témé- 
rité de juger Se de cotnbattre la fagef- 
fe & la bonté de Tintelligence créa- 
trice par les defordres que nous croïoos 
voir dans le monde. L'obfctirité qui 
dérobe i la raifon le réfukac de tous 
ces événemens qui nous choquent, 
peut-elle être oppofée aux preuves qui 
nous font voir dans toute la nature 
l'adion dune intelligence infinie» 
fage & toute^puiflànte. Toutes les 
^difficultés que Bayle tire des defoC' 
dres moraux & phyfîques , & qail 
tourne en mille manières différentes , 
font donc des fophifmes qui n ont de 
force que celle qu elles tirent de notre 
précipitation & de notre orgueiU 
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LIVRE CINQUIEME. 

« 

£}es effets de. t opinion du Fata^ 
lifmepar rapport à la morale. 



L 



lEs ennemis des Stoïciens leur re- 
prochoient que 'la néceflSrc abfolue 
qu'ils foutenoient , confondoit toutes 
les idées du vice & de la vertu , SC 
rendoient inutile la morale faftueufe , 
dont le Portique fe paroit avec tant ' 
doftentation. Chryfippe pour défen- 
dre le Stoïcifme , entreprit de con- 
cilier la liberté de Tbomme avec ce 
fentiment* 

Les Fataliftes modernes , ont au conk 
traire prétendu trouver dans le fyftê- 
me de la néceflîté les principes qui 
cônduifent au bonheur & à la vertu. 
Spinofa croit que le fentiment de la 
fatalité produit la vertu la plus pure v 
& que Thomme qui fe voit comme 
une paierie de la nature , ou de Têtre 
nécedairc 9 eil au deÛTus des paffionsF 

Sv 
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qui affligent rhumanité , & qui trou- 
blent le bonheur des autres. 

Bay le a entrepris de prouver, par les 

{principes mêmes de nos aâions & par 
es faits , que le fentiment de la néceC- 
iîté n'avoit rien de contraire i la ver- 
tu» Collins a prétendu que la liberté 
étoit une imperfeâdon q]ii dégradoic 
rhomme y & que la.necefSté Thon* 
noroit ; que les plus grands ennemis 
de la liberté avoienc été les hommes 
les plus vertueqx ; qu'enfin le do^e 
de la néceflîté ne troublok rien dans 
la fociété > & infpiroit les vertus qui. 
la rendent agréable*. 

Comme nous nWons point encore 
examiné fi l'homme a une deftinatioo> 
& s'il y a une autre vie > nous ne con- 
iidererons le Fatalifme que dans fes 
effets par rapport à la fociété» 

Ce n'eft point pour rendre odieux 
les Philofophes qui oiit adopté les 
principes du Fatalifme , que je com« 
oats le& effets de ce fenament ^ par 
rapport à notre propre bonheur ou i 
celui de la focieté. On n'a point va' 
les Philofophes , quelque jfentknent 
qu'ils, aient embrafle » troubler la tran^ 

r'ilité publique , ou répandre le fea 
kféditioiu Leur, gisnre de m (taor 
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uille > ennemi de Tagitation » n'a pai 
kiCTé gern^er en eux les paifîons. qui 
fermentent dans la fociété , ou qui at- 
taquent la paix des Etats : mais il me 
paroîc que & le Fatalifme devenoit une 
opinion générale , il produiroit des 
effets dangereux y par rapport à la fo- 
ciété. Pour le faire fentir , je vais 
comparer les principes du Fataufmé 6c 
ceux du dogme de la liberté > avec les 
fondemens du bonheur de la fociété^ 
l'examinerai enfûite les raifbns qui ont 
perfuadé que le dogme de la. Fatalité 
éeoit utile , ou du moins qu'il n'étoic 
point dangereux dans la morale* 

,/'^^'' ^ ' ' ■ ■ ■^■>i'< 

SECTION PREMIERE. 

ParaUeU des effets du fendment de U 
liberté & du Fatalifme ^ par rappon 
à lafocUté. 

JLiO RS QU \ j*examîne le Fatalifmef 
par rapport à la fociété , il me paroîc 
I ^ qu'il détruit ou affoiblit les fenti- 
mens les plus utiles à la fociété , iC 
que le dogme de la lil>érté les inftnre 
Wk le» fortifie ; i^ que le dogme de U 

S v; . 
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qui affligent l'hum^' ^ 
blent le honheur/c^ "" 

Bayle aenrrçr^ f 
principes mcK f':^ 
les faits, ar|-^.f^;S 

fiténWrf-^'^ 
tu. Cc/I^ 
étoit ;?'' 
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L faut pour 1^ bonheur de la fociéti 
que les hommes foient animés (kTa- 
inour dubien public,& qu'ils répriment 
les de(ir& qui les* portent à nuire aux 
autres hommes ^ le Fatalifme anéan- 
tït Tamour du bien public , & détruit 
les principes qui répriment les paffions 
contraires au bonheur de la lociété ^ 
le dogme de la liberté produit des ef* 
lets abfolumenc oppofés.. 

ARTICLE L. 

ZeFatalifine anéantit P^amour du h'im 
public j & lé dogme de la liierté k 
produit ou le fortifie. 

Les diftin avions, les honneurs, les 
louanges que la Cociéié difpenfe aux 
&om{aes > font naître dans le caor dtf 
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■fcîtoïens 5 l*amour du bien public j. Sc 
lorfqu on n'eft pas corrompu , les ac^ 
lions vertueufes font fuivies d une fa- 
tisfaâion intérieure qui devient une 
féconde cécompenfe pour la vertu > 
& un nouveau motif pour être ver- 
tueux. 

Comme il y a beaucoup d'aâion^ 
miles & vertueufes que la fociété ne 
peut , ni récompenfer , ni connoître y 
cette fatisfaâion intérieure eft ua 
germe de l'amour Ji\x bien public très 
important pour la fociété* 

Les diftinâions , les honneurs^ ic 
les louanges , font des témoignages ' 

Îui nous raffurent contre le fentiment 
e notre petiteffe qui nous humilie ,. 
& qui augmentent Teftime que nous 
avons pour nous-mêmes :. c'eft en foc* 
tifîant ou en augmentant cette eftime 
de nous-mêmes , que les louanges , les 
konneurs allument l'amour du biert! 
public , élèvent le courage , & font 
produire de grandes aékions. 

Dans les principes du Fatalifme» 
l'homme ne peut avoir , ni eftime 
pour lui 5 ni goût pour les diftinûions r 
le Fatalifte fe voit au milieu des forces 
motrices: de la nature , comme UIle^ 
iplume aamiliett des vents > précipita 
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liberté peut prod^ 5 li%> 

qu'oi> attribU^^ J ^ ^ dj 
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tnen convaincu > ne voit ptt 
«jûll foit plus eftimable que l'infeâfi i 
la plante , ou la matière brute & iii' 
fenûble : l'homme qui croit valoii 
quelque chofe , doit être à fes yeux 
la mouche qui croit conduire le cha- 
riot fur lequel elle vole ; & peut 
un Fatalifte conféquent > l'eftime de 
foi-même » eft au moins un ridicule. 

Les honneurs » les diftinâdons j Se 
les louanges ne flattent point un hoin- 
me qui croit que tout eft néceflàire. Il 
ne voit toutes ces récompenfès de la 
fociété , que comme des fuites inévi- 
tables de fes aâions , & il ne voit fes 
aâions que comme des fuites du mou* 
vement <^ui lui eft imprimé par les 
corps qui TenvircMinent 'y il ne peiS 
donc {g regarder comme le principe 
des vertus que la fociétc récompenfe, 
Bi comme le véritable objet desiouaiH 
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5 : or la louange ne peut plaire quer 
'{que nous pouvons croire que nous 
vons méritée , comme on le voit 
r le peu de goût que nous avons 
»ur Tadulacion outrée que nous ne 
cuvons croire , & qui nous choque 
utes les fois que nous ne pouvons 
LS fuppofer qu elle eft dans ladula- 
ur l'effet de fon dévouement pour 
>us : car alofs l'adulation nous plaît» 
)n parcequ elle nous perfuade que 
>us fommes eftimables par les chofes 
ii'on loue , mais parcequ elle nous 
îre un efclave. 

Pour être flatté d'un hommage , ce 
eft pas aflez de croire que nous fom-^ 
les le principe des aâions -auxquelles 
lie rend >, il faut que nous croïons 
le cet hommage eft libre ^ & nous 
garderions comme un fou , un Ma- 
unifte qui feroit flatté des hommages 
le lui rendroient fes flatues : or le 
tcalifte ne peut fuppofer de liberté 
ïtïs les hommages qu on rend à la' 
^rtu ; les aâions vertueufes ne font 
xe des coups portés au principe da 
intiment des autres hommes ; Se leurs 
Dmmages > leur reconnoiflànce ne 
)nt que la réa£kion de ce principe., 
e Fatalifme détruit donc un des pW 



puifTants reflbrts de la foçi^ 
porter les hommes à la vertu 
mour du bien public. 

La fatisfadtion intérieure 
une aâion yertueufe , & qui 
compenfe la plus fure Se la | 
cieule de la vertu , n'a pas 1 
les principes du Fatalifme : il f 
goûter cette fatisfadtion ini 
pouvoir croire qu'on eft le prii 
cette aélipn , & qu'elle eft eft 
or le Fatalifme ne permet , ni 
attribuer les adiens yertueufe: 
les eftimer , puifque tout arriv 
fairement & fans deflein : le F 
étouffe donc dans le corut d( 
mes tous les principes de Tai 
bien public y il ôte à la £b< 
principales, reflources , pour p 
hommes à des aûions utiles ; 
heur de leurs concitoïens. 

Il n'en eft pas ainiî du dogt 
liberté , l'homme qui fe croi 
seftime; & tout ce qui juftii 
me qu'il a pour lui-même , 
l'augmente , le. remplit de 
tion , & devient Tobjet-de fes 
il fait des efforts pour mériter 
& les honneurs que la fociété 
aux citoïens vertueux > parce 
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idiftinâions font des témoignages con- 
tinuels de fon excellence > & des té- 
moignages d'autant plus agréables > 
qu'ils font rendus par des hommes li- 
bres. . Nous pouvons foupçonner que 
nous nous trompons dans le jugement 
que nous faifons de notre mérite ^ 
mais nous ne craignons plus l'illufion » 
Jorfque ce jugement eft confirmé par 
des témoignages étrangers & libres : 
nous fuppofons que des hommes qui 
nous louent librement y ne fe trom- 
pent pas dans le jugement qu ils por- 
tent de nousv 

Cette eftime de nous-mcme qui 
nous fait rechercher l'approbation des 
autres 3 travaille en faveur de la fo- 
ciété , lors même qu'elle ne peut , ni 
coimoître , ni récompenfer les adions 
vertueufes. L'homme qui s'eftime , ai- 
me tout ce qui le confirme dans l'opi- 
nion qu'il a de lui-même , & une ac- 
tion vertueufe > quoique fecrcte eft 
un témoignage de fon mérite qu'il ne 
néglige point de fe donner : la pra- 
tique de la vertu ignorée , plaît donc 
dans les principes de la liberté. So- 
crate fit de cette fatisfaâion intérieu- 
re 'que procure la vertu , la bafé de fa 
jDorale Se de fa conduite ; le Stoïcii^ 
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me la regarda comme la fource iû 
bonheur des hommes , & denosjoacs 
Mandeville a reconnu qu elle écoit un 
des plus puiflants motifs de la veitu* 
Le dogme de la liberté infpire donc 
aux hommes les fentimens les plus 
utiles au bonheur de la fociété , & 
le Fatalifme les détruic , pu les af'* 
foiblit* 

ARTICLE IL 

Ze Fatalifme détruit tous les principes 
qui répriment Us pafflons contraires 
au bonheur de la fociété ^ & le dog- 
me de la liberté^met un frein à ces 
paffionsn 

Tous les hommes veulent être heo^ 
reux y & lamour du bonheiu: eft le 
principe de toutes leurs avions : pour 
vivre heureux, il «faut être fans doo* 
leur, & reffentir du plaifir. 

L'homme preifé par le defir du bon* 
heur , veut que tout concoure i \t 
garantir de la douleur , ou à lui pro- 
curer du plaifir. 

Pour prévenir les effets dangerem 
de ce de(ir«, la 'fociété n*a pas voulu 

aue le bonheur d'un homme fut in- 
épendant de celui de la fociété > ft 
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îUe a établi des peines ccmtre ceux 
}ut voudroienc faire fervir à leur pro^ 
pre bonheur , le malheur des autres. 

Mais les loix ne font pas fufKfantes^ 
|>our réprimer cous les effets des paf- 
Sons dangereufes : les méchants font 
quelquefois armés de la force deftinte 
à punir > & les paifîons agiHent queU 
quefois il fecretement que le Magiftrat 
ne peut connoître leurs crimes. 

La fociété n a , pour arrêter ces dé- 
sordres , que le fentiment de honte 
attaché au crime , les remors qui le 
fuivent , la fenfibilité aU malheur des 
autres hommes , l'attachement réci-^ 

f)roque que produifenc les liaifons de 
a fociéte , & la reconnoiffance pour 
les bienfaiteurs. 

Dans les principes du Fatalifme s 
tout crime arrive felon^ les loix éter- 
nelles &c immuables de la nature y le 
Facalifte ne voit par-tout que des fui* 
teSr d'une néceflîté abfolue $ rien n*eft 
ni bon , ni mauvais , ni honteux , ni 
louable en lui-même ^ le Fatalifte n'a 
ni honte , ni remors. 

L'attachement que nous avons pour 
les autres hommes > eft produit par le 
plaiHr qu'ils nous procurent > & dont 
nous croïons qu ifs font la caufe : car 
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fi nous voyions clairement qu'ili 
font point la caufe du plaifir que i 
éprouvons , ou qu'ils le produi 
nécefTairement , nous ne les aimeri 
pas } & c eft poiir cela que Spin 
prétend que le Sage ne doit aimer < 
Dieu, ou la nature^ parcequ'etle i 
le agit avec liberté , c'eft- à-dire, fa 
être déterminée à agir par des caul 
étrangères. Aux yeux du Fataliftt 
l'homme n'eft caufe de rien 5 iPt 
voit les autres hommes , que comm 
des êtres qu'un dedin inévitable fai 
agir ', il ne le^ aime que comme ot 
aime une machine curieufe , un ap- 
partement commode , an meuble 
utile. 

La reconnoiflance n'eft que le défit 
de procurer du plaifir à ceux dont noos 
croïons être aimés , & qui nous ont 
été utiles. Dans le Fatalifme f les 
hommes ne nous aiment point, ils ne 
font point bienfaiâ:eurs , ils ne mé' 
xitent , ni notre amour , ni notre hai- 
ne : ces deux fentimens font l'effet de 
rignorance qui fuppofe que les hom- 
mes font libres , & qu'ils font par 
choix & par goût pour nous , ce qu ils 
ne font que par la néceflîté de leur 
X>atare : les bienfaits des hommes 
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dans le fyftème de la néceflîté , ne 
méritent pas plus notre reconnoidàn- 
ce 9 que le foleil qui nous échauffe ; 
^ le Fatalifte regarde la ceconnoif- 
Jfaace qu'on a pour les bienfaits , com- 
me nous voïons laveuglemeRt des 
adorateurs des aftres. 

Dans les principes du Fatalifti^e ^ 
rbomme dans quelque circonftance 
qu'il ibit} n'a donc pour motif, pour 
règle , & pour loi , que l'amour du 
plaifir ; & fes de(irs ne font réprimés, 
ni par le malheur des autres > ni par 
le fentiment de l'amitié > ni par celui 
de la reconnoiffance. 

La morale eft bien différente dans 
les principes de la liberté ; les actions 
des hpmmes ne font point des fuites 
néceffaires du mouvement général, 
elles font des déterminations de U 
yolpntéqui choifit & qui préfère fans 
néceflité. Dans ce fentiment , l'hom* 
me qui rend les autres malheureux, 
eft n^ceifairement odieux à lui-même , 
paxcequ'il ne peut fentir pour lui-mêi*. 
me .cett^ approbation intérieure que 
les hommes veulent toujours avoir 
pour eux-m#mes , ^ qu'ils ne peuvent 
obtenir Iprfqu'ils croient avoir fait le 
mal par goût Se ayec liberté» \Jm ' 
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eâion qui force l'homme à fe con^ 
damner , le rend malheureux , & cet- 
ce douleur , ou cette trifteile qui cak 
d'une aâion qui nous force à noos 
condamner > dl ce qu'on nomtoe re- 
fuorsde confcience. 

Ce fentiment de trifteflè , fuiti k 
vérité l'aâion de Thonlme » mais elle 
le corrige > parceqii'elle s'offire à loi 
toutes les fois qu il fait une aâion qa'il 
De peut approuver , Se qu'elle lui £ik 
prendre rhabitude de ne faire que ce 
qu'il ne pourra pas fe reprocher : elle 
tend , par conféquent , à diminuer 
i'impétuo(icé des paifions ennemies <ia 
bonheur des hommes , lors mdme 
qu'elles peuvent fe fatisfàire fans 
craindre la févérité des ioix ; le kiy 
riment de la liberté donne donc on 
principe réprimant pour cous les 
nommes > & dans toutes les circonf- 
cances > puifqu'il. rend la peine infé- 
|)arable du crime. 

La nature de l'homme eft telle que 
la vue du malheur des autres l'afflige: 
ce fendment de douleur excité par la 
vue des malheureux , eft ce quoo 
xiomme humanité ; 6c (^mtpe ce (eor 
timent eft pénible à l'homme » il tt* 
4:he de l'éviter en foulageaat le$ b^. 
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lieareux , ou çn ne leur faifanc point 
4e mal : nous n'avons pas cette ienfi- 
j>ilité 3 ou du moins nous ne l'avons 
pas également pour xous les êtres , elle 
^principalement pour objet ceux que 
nous croïons femplables à nous 5 & le 
Fatalifte ne voit dans l'homme qu'une 
produâion du hazard & de la nécefC-* 
té 9 femblable à la plante ou au miné<^ 
rai : la fenfîbilité au malheur des hom- 
mes 3 n'eft pour lui qu^un^ difpoiîtion 
machinale , & une foibleile donc le 
Sage doit fe garantir : le malheur des 
hommes eft une fuite de la nécefficé 
qui entraîne tour. 

Le fentiment de la liberté augmente 
au contraire notre fenfibilité pour le 
malheur dès autres , il ne les confond 
pas avec tous les êtres , ils font des 
nommes , des êtres femblables à nous y 
ils peuvent s'intereflTer à notre bonheur 
Se s'attacher à nous par goût & par 
reconnoi(lançe , &c cette vue efl: Ups 
propre à féconder ce germe précieux 
de fenfibilité que nous avons reçu de 
la nature. 

Ces mêmes principes rendent l'a- 
mitié plus tendre , fes loix devien- 
nent plus facrées. Nous aimons beau*: 
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coup plus un êtxe que nouscroïonsU"* 
bre, qu'un êcre^que nous ccoïons por« 
té à tout par la nécefScé du mouve- 
ment des élémens. 

Enân , le Facalifte croit qu'iFeft fan; 
force pour réiîfter à Tes deiîrs , èc 
l'homme libre eft perfuadé qu'il peut 
téCiSkfii, i or de ces deux difpofîcions ^ 
Tune produit des efforts > 1 autre les 
empêche. » J'avoue » dit rAuceuc 
M anonyme^du traité de la liberté» que 
»» ridée qu'on a de pouvoir fe retenir 
M fur le vice 9 eft une chofe qui nom 
m aide fouvent à nous retenir , & que 
»> la vérité que nous venol)s de dc- 
•> couvrir , eft dangereufe pour ceux 
99 qui ont de mauvaifes inclinations* 
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CHAPITRE II. 

TLe fintîment de la liberté n*exclud au* 
cune des venus que Von attribue au 
Fatali/me. 

Ol les hommes éroienc bien convain-* 
eus qu'ils font égaux y ils ne feroienc 
point aux autres ce qu'ils ^e vou- 
droient point qu'on leur fit , & 1 on 
ne verroit point de defordré dans la 
fociécé : l'orgueil qui humilie les au- 
tres y la force qui les opprime , la du- 
reté qui ne leur pardonne rien , font 
prefque toujours l'eltet d'une fauflè 
opinion de notre excellence 3 & de 
notre fupériorité. 

LesFataliftesprétendent que le prin- 
bipe de la nccemté , diflippe toutes les 
iljufions de l'orgueil ou de la vanité » 
5^ produit la conviftion de l'égalité 
içs hommes. La réunion des plus bel- 
.e$ qualités n'eft aux yeux du FataliC- 
:e qu'im avantage , & non pas un mé- 
rite 5 la vertu eft un pur bonheur , & 
le vice un pur malheur. Ainfi le Fata- 
lifme détruit toute la vanité qu'on 
peut tirer de la naiffance y il garantit 
Tome m. li 



j^o6 Examen 

rhomme vertueux de la préfomptîont, 
le Fatalifte voit qu'il ne doit qu a foa 
tempérament , ( dit l'Auteur anony- 
mu que j'ai déjà cité ) , & fe garde 
bien de faire honneur de fes qualités 
a une raifon dont il fent la foiDielTe i 
ou à des maximes dont il reconnoit 
rinutilité. 

L'homme , placé dans ce point de^ 
vue , foufFre les injures fans avoir d'ai- 
greur ni 'jl'indignation contre ceux 
dont il les reçoit ; il ne punit que poar 
corriger , parceque toute peine qui va 
au-delà de ce qui eft néceflaire pour 
la correâion > eft ua fpeâacle que la 
vanité fe donne , & le Fatalifme dé- 
truit la vanité : le feul inconvénient 
de ce fyftcme , eft d oter aux honnêtes 
gens un fujet de s'eftimer & de mé- 
prifer les autres. 

Le dogme de la liberté , fi 1 on en 
croit les Fataliftes y produit des effets 
tout oppofés. Us prétendent qu'il 
autprife l'homme à s'eftimer plus que 
les autres , & que l'on met dans le 
cœur de l'homme le germe de sous les 
vices , lorfqu*on lui foiurnit même un 
prétexte de s'eftimer plus qu'un autre 
nomme. Votons fi le dogme de la li- 
bertc fait naî(re cette eftime qui rend. 
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-vicieux , & fi l égalité que lé Fatalif- 
me fuppofe entre les hommes leur 
infpire des vertus oppofées à ces vi- 

L'eftime que l'homme a pour lui- 
même , n'eft dangereufe que lorfqu'^l*- 
le eft jointe au mépris des autres 3 8c 
qu'elle tend à faire difparoître l'éga- 
lité naturelle des hommes. L'eftime 
que le dogme de la liberté permet à 
rhomme , ne le rend ni orgueilleux ^ 
m 10 jufte 4 elle ti^'eft incompatible » 
ni avec la perfuafion de régalicé na^ 
tuirelle des hommes , ni avec des fen- 
timens d'eftime , d'équité > & d'indul- 
gence pour eux. 

L'homme dans les principes de ila 
liberté , n'eft'l&maitrepniae.fànai£w 
ÙLticeV-ni de.fon éducatiqn , ni dé fêft- 
qualités perfonnelles , ni de.fes ver- 
tus mêmes ; & s^il ne lés regarde pas 
Comme des hazards , il fenr au moins 
c|ue tous ces avantages ne dépendoienc 

{loint de lui, &; que tons les autres 
lomrnes auroient pu être ce qu'il eft t 
la fupériorité dans ces principes n'eit 
^otic y ni orgueilleufe » ni tyrannique , 
puifqu'elle ne nous fait voir dans les 
sucres hommes 3 que des différences 
OUI nailTent d'une chaîne de caufe^ 



qui ne dépendent point de nous , ti 
un principe d'aâivité capable de tirer» 
des circonftances où nou$ nous fom« 
mes trouvés » des avantage$ encore 
plus grands » que ceux dont nous nous 
félicitons. Ce n'eft donc que dans le 
fyftème de la liberté que les hommes 
font véritablement égaux de cette égi' 
lité qui infpire l'indulgence , & qui 
nous difpoie à fentir iè méritç des au« 
très hommes > & à reftimer. 

Malgré le privilège de la libené » les 
hommes les plus euimables ont des 
défauts y dont il feroit infçnfé de crair 
r-e que nous ibrnmes feuls exempts ; 
ainu le fçntiment de notre liberté ne 
nous empêche » ni de voir qos défâutSj 
3Û dç &ià:ir que nous avons hefôin 
d'indulgence > & ^ue nou^ çn deyooi 
iwx autres*. 

Cette indulgence s -éten4 même tic( 
£i«tes dont nous nous croïons ina< 

Sables. Tous les hommes veulent être 
eureux : entraînés par ce defir » ils 
^iûStni tout ce qui a l'apparence da 
j>ien, 

. Âinfi dans le fy ft&me de la liberté i 
les fautes des hommes font prefqae 
toujours des erreurs : pour les éviceii 
peut-ccre faUoit-U ie$ i4é«s Se 4ït 



IbntioHIanGi^s qu'il ccoic très difficUe ^ 
ou même impoUible d'acquérir ; peuc« 
erre l'impreffion des objets extérieurs 
ëtoit-ellé alTez puifTante pour ôter à 
l'homme le pouvoir de rédechir ? 

Ainfi le Philofophe qui croit que 
les hommes font libres i fait qu'il e(t 
très fouvent difficile de déterminer ^ 
a un coupable ne s'eft pas trouvé dans 
Une chaîne dé circonftances qui Toiiti 
entrainé dans le mal ^ fans qu'il ^'en 
foie apperçu , ou qu'il ait pu l'éviter j 
il fait ^ par cohféquent , qu'on tifquè 
d'être in juftej même daiis les princi- 
pes de la liberté » lorfqu'dtl ne traite 
pas les hommes qui font de mauvàifeâ 
adlions i comme des enfaiis , comme 
des aveugles i ou comme des malades > 
â regard defqUels la févérité eft injufte 
toutes les fois qu'elle h'eft pas nécef- 
faire pour leur correâion i ou pour le 
bien de la focieté^ 

Cette manière d'envifager le^ cdii-» 
pables fans afFoiblir dans les ameshon* 
nêtes rhorreur du vice > iie laiflTe voit 
dans les méchants » que des malheu- 
reux 5 lorfqu'il faut les punir* Le 
Fatalifme produit des efrets bien 
différents , il ne conduit à l'indul- 
gence 9 que par l'infenfibilité \ à la 



modeftlb , que par le mépris géaé* 
néràl qu*il produit dans ie cœur de 
rhomme , & lorfque le Fatalifte ne 
peut s élever à ce point de vue qui égale 
tout à fes yeux , il eft prefque toujoitts 
dur, orgueilleux, ennemi irréccwici- 
liable.Si vousen doutez; rappeliez' 
vous les Stoïciens & les Pharifiens, 

f^ s EC TI O N II. 

• . i ' ' ! . 

Exanifn {If^s raifons qui ont perfuadi 
. que le Fatalifme eji utile j eu du 

moins. qu*il n'ejlpas dangereux dans 

la morale. 

iVJLO N s I B u R Bayle aïant entrepris 
de prouver que les comètes n'étoient 
point des prélages , prétendit trouver 
dans les principes mêmes de la Théo- 
logie , des preuves de fon fentiment. 
M Si les comètes , difoit-iK, étoient 
*» des préfages » leurs apparitions fe- 
?> roient des miracles , non feulement 
w inutiles , mais dangereux : car, 
Si comme avant le Chriftianifme , 
5i Dieu n'étoit connu que dans le pe- 
3> tit coin de la Judée , & qu il avoit 
^ abandonné toutes les autres nations 
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u du monde dans les voies de leuc 
t» égarement ; on ne favoit dans le 
f9 monde ce que c'éroit que d'appai- 
%9 fer ie vrai Dieu quand il paroiilbît 
M irrité : tout ce qu'on favoit faire 
*» dans cette confternation , c'étoit de 
» fe profterner devant les idoles , de 
M leur immoler des victimes , de con- 
5> fulter les démons f Se de faire par 
»> leur confeil tout ce qui étoit le plu^ 
1* defagtcable d Dieu ; de forte que 
M d'allumer des comètes dans les 
w cieux , n'étoit à proprement parler 
M que faire redoubler les adkes de Ti- 
*> dolatrie (i), 

M, Bayle crut qu'on pouvoit oppo- 
fer à cette preuve , que Dieu n'avoit 
j>as fait paroître les comètes pour for- 
tifier Tidolatrie , mais feulement pour 
faire connoître aux hommes qu'il y a 
une Providence , & les empêcher de 
tomber dans l'Athéifme. 

Pour répondre à cette difficulté , 
M. Bayle prétendit , que Dieu ne fai- 
foit point de miracles pour chalTer un 
crime par l'établiflement d'un autre 
crime •, que quand il y auroit lieu de 
craindre que l'Athéifme ne s'établît, 
il n'eut point fallu fe fervir de mira- 

( 1 ) PcnH^e fuc la Comète* toxn, i. 

Tiv 
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clés pour l'empêcher -j que Tj 
n écoic pas un plus grand mal 
dolatrie > & enfin que l'Ath 
conduifolt point néceflairei 
corruption des mœurs. 

Le parallèle que M. Ba) 
rAchéifme Se de i idolâtrie > 
Jurieu un prétexte de Tacci 
chéifme , Se engage^ M. Bay 
net plus d'étendue aux preu\ 
opinion fur les effets de TA 
par rapport à la morale -, il 
prouver par la raifon Se par V 
ce y que TAthéifoie ne c< 

5 oint à la corruption. Cette 
'envifager le Fatalifme » 
tout ce qu'on peut dire en fa 
& c'eft a l'examen de ces dei 
pes que je réduirai ce qu'on t 
prouver que le Facaliune ne 
que des difpodtions favorabl 
jieur des hommes 
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CHAPITRE PREMIER. 

Expojkicm des raijbns qui ont fait JU'^ 
ger que le Fatalifme n*étoit point 
dangereux par rapport àlamoraU. 

V^N prouve que le Fatalifme n*elî 
point dangereux , par rapport à la mo- 
rale , parcequ il ne détruit point la 
diftinâion du bien & du mal , Se enfin 
[>arcequ'^n effet le Fatalifme fe trouve 
fbuvent uni à la venu. 

A RT ICLE I. 

te Fatalifme ne détruit aucun despriwi 
cipes de la morale^ 

On peut réduire le Fatalifme i ce 
logme général -, c'efl que la nature efl:- 
a caufe de toutes chofes, qu'elle exifle 
kernellement & d'elle même 3 Sc 
ju'elie agit toujours félon toute l'éten- 
lue de fes forces , & félon des loix 
mmuables qu elles ne connoit point : 
1 s'enfuie de-là que rien n'eft poffible 
jue ce qu'elle fait , qu'elle produit 
:out ce qui eft poflîhle , qu'aucun ef- 
fort de hommes n'eft capable de rien 

T Y 
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changer , ni de rien déranger danf 
lenchaînemenc des- effets *, que tout 
arrive par une ncceflîtc fatale & iné- 
vitable , qu'aucune chofe n'eft plus 
naturelle queTautte , ni moins con- 
venable à la petfeàwn de Tuniv.ers -, 
qu'en quelqu'état que Toit le monde , 
il eft toujours tel qu'il doit être , & 
^'1 peut être 5 que la nature étant 
une mère qui ne.connoit point fes en- 
fants , n^a point de prédilection , quel- 
lé ne favorife point les unsauptéju- 
dite des autres , mais qit*^le donne à 
chacun, tous les attribu ts , & toutes les 
qualités qu'il doit & qu'il peut avoir. 

Les ennemis du Fataliime préten- 
Jicùî quô ces principes ccHiduifent ref- 
pf it à ne fuppofei; eûtrè les chofes au- 
cune différence > & qu'ils étooflfenti 
par (^onféquent , l'amour de la gloire, 
l'horreur du vice , Se toutes le^ vertus 
morales. Ces conféqtience^ font fauf- 
fes & injuftes.r 

Les principes du Fàtalifme condui- 
fênt à luppoier dans les choies , une 
égalité abfolue , & non pas une égalité 
relative : il fuit des principes du Fà- 
talifme > qu unje chofe n'eft pas en el- 
lô-mcme meilleure qu'une autre , 8c 
non pas qu'elle n'eu pas meilleure 
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pour l'homme , & cette différence 
iLiffit pour concilier avec les principes 
du Fâcalifme toutes les maximes de la 
morale. • 

Il eft certain dans les principes da 
Fatalifme , qu'il n'y a pas moins de 
perfedtion & de réalité dans une pier« 
re que dans l'or , & que c'eft un auflî 
grand ornement de la nature de conte- 
nir de la boue, que de contenir du 
Rin : cependant , il eft certain que 
T & le pain font plus utiles à l'hom- 
mé que la pierre &c la boue , & qu'il 
n'eft point égal pour l'homme de boire 
du vin ou du vif argent. 

Comme l'homme veut néceflâire- 
ment être heureux , il eft certain qu il 
ne prendra pas indifféremment , de la 
terre où du pain pour manger ; & que 
l'égalité abfolue que fes principes lui 
feront fuppofer entre ces corps , ne 
l'empêchera pas de voir une grande dif- 
férence entre ces objets par rapport 
à fa confervation & à fon bonheur. 

Il en faut dire autant , par rapport 
aux actions morales : iî les Fâcaliftes 
voient que tous les corps ne leur font 
pas égalemenr convenables, quoiqu'on 
eux-mêmes ils foient égaux, ils voient 
auifi 9 que quoique les difpofitions de 

Tvj 
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refpru foienc égales , elles ne ûmt 
cependant pas également convenables 
à leur bonheur ; ils voient que Ti^ 
gnorance eft un état ci'imperreâion , 
>ar rapport à Thommè > quoique feloa 
eur fyftême , elle foie une modalité 
aufli nécelTaire à l'univers que 1 erudi* 
tion 'j ils voient qu'une qualité qm 
leur concilie Teftime des autres hom- 
mes 9 eft préférable à une qualité qui 
les feroit méprifer , quoique ces qua- 
lités ne foient point meilleures Tune 
C[ue l'autre , eu égard à l'univers. 

Le Fatalifme fuppofe donc entre 
les différentes qualités de refpric , des 
différences par rapport au bonheur de 
rhomme ^ & il eft poffible même dans 
les-principes du Fatalifme , que com- 
me la nature n'a point attache le plai« 
£r indifféremment à l'adlion de tous 
les corps fur nos organes ,, de même 
elle fuive des loix dans la diftribution 
4u bonheur , 6c qu'elle n'ait attaché 
celui d.e l'homme qu'à la pratique de 
la vertu > à la bienfaifance > &c. Le Fa- 
talifme ne confond donc gpint les vi« 
ces & les vertus *, & la différence qa il 
reconnoit entre le bien & le mal mo* 
rai , produit en lui l'amour de la ver- 
tu éc l'horreur du vice 9 puifqu elle eft 
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fondée fur les rapports eHentiels du 
vice & de la vertu avec fon bonheur ^ 
& non pas fur une beauté ou fur un« 
laideur abfolue qui n'intereilè pêc- 
fonne. 

Le Fatalifme n'exclud pas même 
cette moralité abfolue des aâions ; 
car comme ce n'eft point par une con-* 
féq'uence de nos opinions , que le feu 
& Teau différent , de même il y a une 
différence effentielle entre l'amour & 
la haine , & entre^ l'affirmation & la 
négation. Cette différence fpécifique 
du feu & de l'eau > eft fondée dans Ift 
nature des chofes » éc nous la connoi£i 
fons en comparant les propriétés eflèn- 
tielles de l'un de ces corps , avec les 
propriétés eflèncielles de l'autre ; or 
nous connoiflbns par la même voie 
qu'il y a une différence fpécifique en- 
tre le menfonge & la vérité , entre la 
vertu & la perfidie. Le Fatalifme fup- 
poie donc que le vice & la vertu dl& 
rerent par leur nature , & indépen- 
damment de nos opinions. Dans ces 
principes , le Fatalifte pourra recon- 
noître un bien agréable , un bien utî« 
le , & un bien honnête *, il pourra 
trouver dans la nature même , Se non 
pas dans les opinions des homme; ^ le 
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fondement, de ces trois eipeces <fd 
biens , & cette différence fuflSt pour 
porter les hommes à la vertu. Les 
Théologiens & les Philofophes Chré- 
tiens ne reconnoiflent-ils pas cette dif- 
férence eflentielle entre les aftions 
des hommes , antécedemment à toute 
loi divine ou humaine , & ne préten- 
dent-ils pas qu elle oblige l'homme 
même indépendamment de la con- 
xioifTance de Dieu^ 

ART I C L E II. 

Vexperîence prouve que le Fatalifme 
n*ejl point contraire à la vertu. 

L'union dés idées de vice & de ver* 
tu avec le Fatalifme , n'eft pas une fpc* 
culation : perfonneneporta àun plus 
haut point que Socrate la pratique des 
vertus morales : il fiit doux , équica-* 
ble , bienfaifant , & mourut martyr 
de la vérité , & de l'amour du- bien 
public \ condamné à perdre la vie > il 
ne voulut point fe dérober à l'injufte 
fureur du peuple , parcequ'il craignoic 
de trahir par la fuite , la vérité qu'il 
avoir ehfeignée> & de porter atteinte 
â l'autorité des loix , qui aflurem le 
boçheur de la fociété. 
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tpicure ne croïoit pas qu'on pût vi* 
Vre agréablement , h l'on ne menoic 
pas une vie jufte & honnête : il enfei- 
gnoit qu'on n'eft jamais fans plaifir y 
lorfque la juftice & l'honnêteté accom- 
pagnent nos adions , & qu'il eft im- 
poflîble que le vice foit agréable , lorA 
qu'on n'a aucun égard à la juftice & à, 
l'honnêteté. Atticus fut équitable 9 
bon citoïen , bon ami , & cependant 
Atticus avoit adopté les principes 
d'Epicure fur la néceillté abfolue de 
tout. 

Le Fatalifme n'exclud pas même les 
vertus héroïques , l'amour du bien pu* 
blic & de la patrie > auquel en facri^ 
Be tout. CaUius avoit des richedès 9 
il pouvoir vivre dans l'abondance dc 
dans le plaifir , & il les facrifia à l'a- 
mour de fa patrie. Brutus ne facrifîa- 
t-il pas fon repos , fa fortune , & fa 
vie ïhême à l'amour de fa patrie : ce- 
pendant Brutus étoit Stoïcien. Marc- 
Aurele étoit. Stoïcien , &il pourroit 
être proppfé pour modèle aux Princes 
les plus religieux , fes ouvrages fonr 
remplis de la morale la pins folide , il 
croïoit que d'être conduit par la rai- 
fon vers des cbofes qui paroiflent des 
devoirs y étoit une qualité c(^muiie 
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à celui qui connoifibic des Dieilx & 
à celui qui n'en rdconnoiiïbic pas (i)< 
Ce n'eft pas feulement 1 ancienne 
Grèce & l'ancienne Rome qui fooc* 
nifTenc des exemples de Facaliftés qui 
fpnt profeffion de vertu : les Lettres 
de la Chine font Athées , & leur mo- 
rale eft fàine \ en voici , félon le P. 
le Gobien , la principale maxime : •* la 
»• fin que le Sage fe propofe eft uni- 
^. quement le bien public : pourjr 
** travailler avec fuccès , il doit s ap- 
t* pliquer à détruire les paflions , fans 
«» quoi il lui eft impoflîble d'acquérir 
»> la fainteté , qui feule met en état 
»• de gouverner le monde , & de ren- 
*> dre les hommes heureux : or cette 
9f fainteré confifte dans une parfaite 
w conformité de fefs penfées , de fes 
w paroles & de fes aékions avec la 
M droite raifbn ; ce n'eft pas que les 
»> paffions foient mauvaiies , quand 
*» on en fait faire un bon uface , mais 
» comme elles troublent prévue tou- 
^ jours la tranquillité de Tefprit , il 
*» faut en retrancher la trop grande 
»> vivacité, & faire enforte qu'elles 
» ne foient pa^ des emportemens ou-? 

j I ) Marc- Autel , de yiu faa fi4> fin. 



fi très de la cupK^, mais de juftes 
M fentimens de la nature (i). 

On ne voit pas qu'il y ait moins de 
bonne foi parmi les Turcs , que parmi 
les Chrétiens ; cependant ils font tous 
Fataliftes , & parmi les Turcs mêmes, 
les Zindikites qui font regardés com- 
me des Athées , font les plus religieux 
obfervateurs des loix , ils font hu- 
mains > bienfaifants , indulgents , ils 
îie connoident ni la colère > ni la 
vengeance (i). 

- ■ — ■ ^. — -^^ 

CHAPITRE II. 

Réfutation des principes qui ont fait 
juger que le Fataltfme n^étoit point 
un fentiment dangereux ^ par rap^. 
port à la morale. 
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OuR réfuter tous ces principes î 
je vais prouver que la différence que le 
Fatalifme fuppofe entre les aâions 
des hommes , ne fuffit pas pour por- 
ter à la vertu , ou pour réprimer Iç 

' ( 1 ) Le p. le Gobien , chei fur l'origine & le 

Hift. de l*édic de TEnipe- progrès du Fatalifine ches 

reur de la Chine , â la fin tes Turci. 1. 1* de cet «lip 

et la Ptéface. ^^^fl^ 
(&) Voïezlcs techec* 
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vice j &c que les fllRiples des Facalif- 
tes qui ont eu une morale pure & deé 
Vertus, ne peuvent juftifier ieFatalifme 
des conféquences qu'on lui a actri* 
buées 9 par rapport a la morale. 

ARTICLE I. 

La différence que le Fatalijme admet 

entre le bien & le mal moral j ne 

fuffit pas pour porter les hommes à 

la vertu j ou pour les éloigner du 

viceé 

^ Le Fatâliime feroît une extravagan- 
ce qui ne meriteroit pas d*èrr^ refu- 
tée , s'il ne Aippofoit aucune di^é** 
rence entre les objets que nous con- 
hoiflbns , & je n'ai pas prétendu que 
le Faralifme fuppofat toutes les aûions 
des hommes égales ; mais j'ai dit que 
la différence qu'il fuppofoit entre* le 
bien & le mal , netoit pas un motif 
pour la vertu , parceque* Thomme 
n'eft déterminé à le porter à un objet, 
que par le rapport qu'il a avec fon 
bonheur , & que l'idée du vice & de 
la vertu dans les principes du Fatahf- 
me , n'a aucun rapport avec le bon- 
heur de l'homme. 

L'idée de la vertu nç garantit Niom- 
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me d'aucune douleur phyfique , Se 
n'excite en lui aucune fenfation agréa- 
fcle ; elle ne peut donc contribuer au 
bonheur de l'homme , qu'en lui pro- 
curant des plaifirs purement fpirituelsf 
c'eft- à-dire , en augmentant Teftime 
& Tamonr qu'il a poqj^ lui-même , où 
en lui offrant un fpeCcacle agréable j 
or il eft certain que dans les principes 
du Fatalifme , l'homme ne le croit , 
ni plus eftimable lorfqu'il eft ver- 
tueux , ni moins eftimable , s'il eft 
vicieux : la diftinâion du vice & de 
là vertu dans les principes du Fata- 
lifme , n'a donc aucun rapport au 
bonheur de l'homme , & elle n'eft 
pas plus intéreiïànte pour lui , que la 
différence du triangle &duquarré. 

Mais le Fatalifme ne peut- il pas fup- 
pofer que la nature a attaché du plai- 
fîr à la pratique de la vertu , comme 
à l'ufage d'un aliment agréable } & 
ce goût naturel ne fuffit-il pas pour 
porter l'homme à la vertu ? 

Si rhomm*e trouvoit dans la prati- 
que de la vertu , le même plaifîr qu'il 
trouve dans l'ufage d'un fruit excel- 
lent ; fî le vice produifoit en lui une 
fenfation defagréable > comme celle 
qu'il éprouve , lorfqu'il boit une li- 
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queur caoftique ou âinêre > les pnntU 
pes du Facalifme ne feroienc pas plus 
contraires à une bonne morale , qu à 
tine botine médecine , & Thomine 
guidé par un inftinâ; infaillible dans 
les aâions morales comme dans le 
choix des alii^ns , feroic vertueux 
xndépendammflRt defes principes fut 
, la nature du bien &c du mal moral* 
Mais peut-on fuppofer dans i'bom* 
me cet inftinâ psour les aâions ver« 
tueufes ou vicieufes } Si ce goût eût 
exifté dans Thomme , il eût été aufli 
extraordinaire de voir des mécbanSf 

3ue de voir des hommes qui mangent 
e la terre , ou qui fe tuent ; fi cegoûc 
exifioit , nous devrions au moins Is 
trouver dans les Nations Sauvages» 
dont lame n^a point encore été alte* 
rée par le commerce des Nations pdii* 
cées & vicieufes : cepend^t prefque 
toutes ces Nations font barbares % 
cruelles & fans idées de vice ou de 
vertu. 

On dira peut-être que ces peuples 
otit étouffé cet ipftin6t > ce goût natu- 
rel pour la vertu : je le veux bien , 
mais j'en conclus que ce goût n'eft 
pas aufli fur que celui qui nous fait 
îliflinguer le^ fruits utiles > des corps 
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fi!|îfibles à l'homme. J'en conclus qu^ 
ce goût pour le bien &c pour le mat 
moral y peut ^'éteindre dans Thomm^ 
qui ne cultive point fa raifon -, qu'il 
lie fubfifte , pi^ ne fç fortifie d^ns un 
efprit cultivi , qu'autant que la vertu 
conduit â voir dans un homme vec« 
(ùeux , un objet plus eftimable & plus 
agréable , que dans Thomnie vicieux : 
Gif il eft certain que les principes du 
Fatalifme ne font voir dans un hoaw 
ine vicieux » rien de moins eftimable 
que dans l'homme vertueux : le Fa^» 
talifme n'admet donc point c^tte dif- 
cinâion de bien fenfîble » de bien 
utile & de bien honnête , par laquelle 
on prétend juftifier fa morale : il ré* 
duit tout au bien fenfîble , & au bien 
utile ; l'honnête pris en lui*-même 
xl'eft 9 ni un bien , ni un mal dans les 
principes du Fatalifme : un PataliÛfi 
qui pour arriver i un but , a deux 
moïens , dont l'un n'eft pas honnête » 
mais facile , & l'autre honnête , mais 
difficile , s'il eft conféquent > doit pré$ 
fçtçt le pçemîçr; 
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On ne peut tirer de P exemple des Fa-- 
talifies vertueux aucune conféquencc 
en faveur du Fatalifmem 

Les exemples des Fataliftes ver^ 
taeux ne font pas contraires à mes 
principes : je n ai pas prétendu que le 
Facaliime fut inféparable du vice > dH 
incompatible avec la vertu. 

Comme ce fentiment laide agir les 

fiaflions en liberté , un Philorophe qui 
'adopte , peut faire des aâions ver- 
tueuies 9 11 le bonheur de la fociécé 
entre dans le plan de bonheur qu'il 
s'eft formé: il pourra même s'il eft 
animé du djslir de la gloire , facii* 
fier fon renos , fa tranquillité » fa 
vie au bonneur de la fociété : mais 
cefacrificeeftrdans le Fataltfte unein- 
c^nféquence , c'eft l'effet d'une difpo- 
fition vertueufe que le Fatalifme n'a 
point produite , qu'il combattoit , & 
qu'il n'a pu détruire. Ainfî , par exem- 
ple , Socrate ne fut point vertueux ,. 
parcequ'il croïoit tout néceflàire , mais 
parcequ'il faifoit confifter le bonheur 
dans la fatisfadion intérieure que la 
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vertu répand dans le cœur de celui qui* 
la pratique , & qu*ii eût été malheu- 
reux j s'il n'eût été content de lui-mê- 
me , ou s'il eût eu à fe reprocher d'à- 
voir voulu être heureux aux dépens du 
bonheur des autres : il croïoic que la 
nature avoic fait tous les hommes pour 
être heureux \ quiconque vouloir l'ê- 
tre aux dépens du bonheur des autres, 
violoit > félon lui , les loix de la na- 
ture , qui fe vèngeoirpar des remors: 
les vertus de Socrate avoient donc leur 
fource dans des difpofitions indépenr 
dantes du Fatalifme , que le Fatalif- 
me combattoit , & qu'il ne put détrui- 
rç ; voilà pourquoi fa vertu fût fi fim- 
pie , & fi ferme. 

Le Fatalifte peut donc être vertueux, 
& fa vertu doit être folide > parce- 
qu çUe-eft éprouvée. Un Fatalifte qui 
a de la vertu 9 6Ût été méchant -, s'il 
n'eût reçu de la nature que des difpor^ 
fitions médiocres au bien ; ainfi ea 
fuivant les principes de Socrate fur la * 
néceffité abfolue de toutes chofes, Arif- 
tippe ne fut qu'un voluptueux , bas , 
& timide , qui fit confifter le bonheur" 
dans le plaiur des fens, & la vertu' 
dans Tart de fe les procurer , fans' 
pourtant violer les loir , qui n étoienç 



i:efpeâable$ que par 1#$ peines iom 
en puniflpic ceux qui les violoienr» 
Thépdorç fut ^(fî volupmeux qu A^ 
tiftippe > mais plus audacieux lû en* 
i^igna qi|e h vertu n'^toic que Part 
4'êtce i^èureux, que le meurcre 3 le voi^ 
le pmure ^toienc desaâions vemiea-' 
Ces f iorfqu'eiies conuribuoienc au bon^ 
heur, y Se que le Sage devoit les corn* 
ipecct0 £^1$ i:épugpance 6c £uis re- 
mors. 

Les belles qualités d*Atticus n'é** 
tpienc p^s plus Touvrage du Fataliûnej 
que la fageilè de Socrace j il fut bien^ 
^ifant , parcequ il étoic né fenfible ^ 
ic j'ai prouvé que. la fenfibilité neft 
pas rpuvrage du Fatalifme \ s'il ne fut» 
ni ambitieux , ni injufte { ce n'eft pas 
parcequ'il çroïoit tout néceflàire » mais 

Îarceau*il avoit fu mettre des bornes 
fes defirs y Se trouver dans le coin* 
iperce de fes amis , & dans I9 bisn* 
féance , un plaifir plus pur & plas 
digne du Sage » que le plaiiirque pror 
cure rambitign & le tumulte. 

Çafllus plus fenfible qu' Atticus , vit 
iavec plus de douleur expirer la liber* 
tç ; Sç cette fenfibilité l'arma contre 
rufurpateur , peut être même cette 

l^^bui^ fuc-eUs feowd^e ^ on de^ 



Cr- de gloire , & par rélévation de 
fon ame , qui n*écoient cercainemenc 

{>as l'effet des principes d'Epicure fur 
a nécefficé. 

Si le Stoïcifme eût quelque part i 
h vertu de Brutus » ce fut en lui ins- 
pirant de l'orgueil , ôc non pas en lui 
perfuadant que tout eft néceflàire ; cet 
orgueil même n'eft pas l'effet du Fa-« 
talifme. 

Il eft donc certain qu'on a vu des 
Fataliftes qui avoient des principes 
d'honnêteté , d'amour du bien public» 
de juftice > & de vertu ; mais il eft 
certain auflî que ces principes n'é« 
toient point l'effet du Fatalifme , 6c 
que par une inconféquence afTez or- 
dinaire aux hommes , ils fubfiftoienc 
avec des principes qui les combat*, 
toient. 

Tout ce que M. Bayle a dit en fa- 
veur de l'Athéïfme confîderé par rap- 
port à la morale , eft donc un fophiC- 
me ; ce Savant critique s'eft donné 
beaucoup de peine à prouver* qu'il y 
avoir eu des Achés vertueux > & il 
avoir à prouver que l'Athéifme ne 
combattoit pas les principes de la 
vertu. 

Mais , dit-on » nos vertus & nos vir 
lame IIL Y 
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ces dépendent des difpofuions qaff 
nous recevons de la nature , il a'eft 
pas en notre pouvoir de nous donner 
ces difpofitions , & nous ne voïons 
pas que le dogme de la liberté change 
rien dans les effets de ces difpofitions 
naturelles : ne trouve-t-onjpas tous les 
crimes poflibles dans les iociétés qui 
croient la liberté > 

Ceft ainfi que M. Bayle prétend 
prouver que la Religion n'arrête pas 
plus les crimes que rAthéifme. C'eft le 
même fophifme que ie lui ai déjà re- 
proché : car comme il eft poffible qu il 
y ait des difpofitions vertueufes qui 
ne font point détruites par le Fatabf- 
me y q[uoiqu*il les combatte », de mê- 
me , il eft poilible qu'il y ait des dif 
poGtions vicieufes , a iii fubfîflent mal' 
gré la perfuafîon de la liberté , quoi* 
lu elle les combatte : il ne s*aeit pas 
le' ikvoir fi on peut croire la libené 
& être vicieux ; mais fi le dogme de 
la liberté combat le vice , & fi la per» 
fuafion «le la liberté n'en modère pas 
les effets. 

Il eft très poflîblc que le do?me de 
la liberté combatte les difpoâtions vi- 
cieufes fans détruire le vice > parce-* 
que la perfoafion de la liberté y 6c les 
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difpofitions qu elle produit n'ont qu'un 
certain degré de force pour nous faire 
agir , & qu'il cft poffible que celui de 
la. paflion vicieufe foit fuperieur. Il eft 
donc très poffible que le Sentiment de 
la liberté combatte le vice fans en 
triompher •, mais ce dogme en auroic 
triomphé , fi elle eût été moins forte. 

On voit par là que le dogme de la 
liberté & les conféquences qui le fui- 
vent , arrêtent beaucoup plus de defor- 
dres-qu o^ ne croit j car il eft très peu de 
paifions extrêmes , 6c ces paffions font 
alfoiblies par la morale , qui a pour fon- 
dement le dogme de la liberté , tan- 
dis que le Fatalifme les laifJTe agir» 
ou les fortifie. Pre(que toutes les paf- 
fions dangereufes naifTent de quelque 
principe du Fatalifme. Néron , Ti- 
bère", Caligula , tous ces monftres qui 
ont deshonoré l'humanité , ne fai- 
foient pas le mal , parcequ'ils fe 
croïoient libres , mais parcequ'ils 
penfoient qu'ils n'avoient point d'au- 
tre obligation que de travailler à leur 
f>ropre bonheur , ni d'autres loix que 
eurs defirs \ il en faut dire autant 
des Magiftrats injuftes , des mauvais 
citoïens. L'homme n'eft méchant que 
{>arcequ il fe fait le centre de tout > fie 

V ij 
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qu'il compte pour rien les autres hom- 
mes : or cette maxime n'eft vraie qae 
dans les principes du Fanalifme. 

L'exemple des Turcs qui allient la 
bonne foi avec la perfuauon de la fa- 
talité , ne peut avoir d'applicanon 
dans la queftion préfente* Les Maho- 
métans ne croient pas feulement que 
rUomme eft néceffité dans routes &s 
actions » ils croient encore qu il y a 
un Dieu 9 que ce Dieu a donné des 
loix aux hommes > &c qu'il punira par 
les plus rigoureux iupplices ceux qui 
les violent ; la tranigreflîoh de ces 
loix s'offre donc toujours à l'imagina- 
tion du Mufulman avec l'image de 
l'enfer» &#cette image eft un hein, 
& un motif qui agit bien plus puif- 
famment . que le dogme du Facar 
lifme. 

Il eft vrai qu'il y a chez eux des Fa- 
taliftes qui ne récontioijlent point de 
Dieu , &c qui cependant font venueux, 
mais ils font en petit nombre , pref^ 
que perfecurés » Se leur exemple ne 
prouve rien autre chofe , finon qu'il 
peut y avoir des Fataliftes vertueux , 
êc non pas que le Fatalifme n'eft pas 
oppofé aux principes de la vertu. 

Mais enfin > difent les apolo2ifte$ 
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'évL Fatalifme , les hommes agUIètic 
pzx fentiment # .& non pas par réâd* 
jcion ; Âinfi le fenrimenr delà liberté* 
n'eft d'aucune utilité pour corriger 
les hommes , ou pour réprimer lôs 
paillons. 

Si cette difficulté eft folide y on ne 
peut pas donner le Fatalifme comme 
un fentiment utile à la morale ; d'ail- 
leurs , il eft faux que les hommes ne 
fe conduifent pas par réflexion. On 
peut diftinguer dans les hommes deux 
fortes de caraâieres ; desf caractères 
excrèmes 5 & des caraéfceres modérés : 
il eft très rare que les caraâeres eit- 
trêmes foient arrêtés par la réflexion ) 
tnais il eft afiez ordinaire que les ca«- 
taâeres modérés y foient corrigés par 
. la réflexion ; or il eft certain que les 
caraâeres extrêmes font rares , & qde 
parconféquent , le fentiment de la li- 
berté peut corriger beaucoup de defor- 
dres &ètre très utile à la fociété. 

D'ailleurs , il eft faux que le fen- 
timent de la liberté n'agiffe que par 
réflexion : car un homme perfuadé 

3u'il eft libre , croit qu'il a la force 
e réfifter à un déflr qu'il condamne > 
& cette perfuafion qu'il a de fa force, 
peut produire des efforts p & donnée 

Viij 
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à l'ame une force réelle. U eft dont 

certain que le dogme de la Ubenéré- 

Îrime les paiSons contraires au bon- 
eur de la lociété , 6c que le FataU&ne 
les laifTe ^rdans toute leur force , oa 
que s'il les corrige» ce n*eft qi^ par une 
inconféquençe , &^en emploïant les 
principes du do^me de la lioerté *, que 
dans la fuppoGtion même où il pro- 
duitoit quelques aâions vertueuies i 
il ne les produiroit que parcequ il trou- 
veroit dans Tame du Fsûtalifte des dif- 
potitions à la vertu auxquelles il s'u- 
xiiroit , Se qui lui ferviroient de bafe : 
s'il trouvoit dans Tame des <li{po(itions 
au vice > il rendroit le vice plus dan- 

fereux , ic plus incorrigible' » fem* 
labiés à ces acides qui font cauftiques 
ou caïmans , félon qu'ils agidènt feuls:^ 
jaunis avec différentes bafes. 
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Fatalifme n'cfi point contraire à la 
vertu. 418 
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t. 1. p. I. tf. Fatalifme 
qui fuppofe pluHeurs 
fubflanccs : t. 3. p. i. 
comment on croit prou- 
ver qu'il cft utile à la 
fociété : p* 41 3* réfuta- 
tion de ces preuves : p« 
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Fataiiftes Fanatiques : t. 
1. p. 105. pcrfécuteur 
qui fe brûle pour fe 
purifier du fang qu'il a 
tait répandre dans la 
perfécution : p. ii^. 
Fatalifles Quiériftts : 
137. Vilionnaircs : iCS, 
familles enu'eres qui 
abandonn^-nt leur pa- 
trie , plutôt, que de rc« 
nonccr au Fatalifme , 
171. Fataliftes peuvent 
être vertueux : t. 3> p. 

Feu , origine du fcntimenc 
jqui le regarde comme 
le principe de tout : t. 
I. p. 8. comme l'ame 
du monde : p. 81. ré- 
pandu dans tous les 
corps : t. 3. p. 115. fcs 
propriétés : p. 116, a 
été produit par une cau- 
fe intv Uigente : p. 1 1^. 
xio. 

Fleuves , leur néceûSté : 
t. 3. p. 379. leur ori- 
gine , ibid, 

Flud , fon fyftême : 1. 1. 

V02 y fa naiflance : t. i. 

p. 110. fa philofophiey 

ibid. 
Force , voïez être fîmple r 

force mottice , voïez 

mouvement. 
Formes fubfhntielles ; t. 

I. p. 7$, plalliques s 

3^0. 
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_ Âifendi , Tes princi- 
pes fur la nature de 
l'étendue : t. i. p» 
341. porté â admetue 

Xij 
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une ame univerfelle , 
p. 501. 

Gcmi/le Plechoiv : t. i. 
p. 141. lettre du Car- 
dinal Bellàrion , fur fa 
more: p. 141. 

Cnoi^ques : c. i . p» 1 5^* 

H 

J, J. Aller , abus que la 
Me crie fait de-Ces prin- 
cipes : c. X. p. 49^. Ton 
fencimenc lur l'irrica- 
bilicé : t. 3. p. 6^. &c. 
fur la produâion ^<^% 
animaux : zox. 

Harmonie préétablie in- 
ventée par SpinoCa : t. 
1. p. zoi« comment 
adoptée par Leibnitz: 
355. réfutée: p. 41^. 

Hazard , t. 3. 31^. réfu- 
té, p. 313. 

Hcgeaas , t. i.p, 37. 

Hcrmogene ^ t. i. p. 
z^o. 

Hill^ c. I. p. i8f . 

fiobbes , ia philofophie : 

. 1. 1. 335. (on fentimenc 

fur l'ame , réfuté : t. 3. 

f». Z4«. fur raâiyité de 
'ame : p. 154.. i^i. fes 
difficultés contre la li- 
berté: p. Xi 5. leur ré- 
futation : p. 3U* fu« 
périeur aux Philofophes 
c^\ ont adopté fes prin- 
cipes : p. X 3 â. fes diffi- 
cultés contre Tinfinitc 
de Vintelligence créa- 
trice t p X87. prétend 
que rinrelligcnce créa- 
trice ne peut produire 
t le mouvemen: : p. 509. 
I^yaçiache > S« fon fçuti- 
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ment fut la natoie^ 
rétendue. 358. 



t. I. fi 



jAmblique 9 
1^7. 

Japon 9 ( Philofophes da) 
t. I. p. X30. 

Imbécillité , t. 3. fescao* 
fes 9 x^f- 

Idées , produites pat l'ef- 
prit t t. 3 -p. x^4. 170. 
X48. 

Immacérialifme , coffl* 
bien favorable au Spi- 
nofîfme v x. x. p. 34. 
fes principes » 1 38. foo 
origine , 3 3 3 . fes pro- 
grès , 336. combica 
important de le réfuter, 
337. fa réfiitarion , 
3 3.9. Voïez étendue y 
fenfations. 

Infini y. ce que c*ell félon 
les Spinouftes , t. x. p. 
144. fa vraie notion» 
1^8. ne peut être comr 
pofé de parties , p* 
X9L9. infini znathéma- 
tique , abfurde : p. 301. 
réfuté par Varignon > 
p. 303. n*a point été 
admis par s*Gravefan- 
de , ihid. origine & 
fauiTeté de l'idée d'une 
étendue infinie, p. 30^. 
d'une durée infinie » 
309. d'un nombre io' 
fini y \\x. pourquoi 
l'être nécefiàire infini , 
& comment y p. 31^* 
nombre infini 9 abfurde 
félon Leibnicz , 3M« 
n'eft point fondé fue le 
calcul infini t^fifl^l » 
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iBid. infini , fa nature , 
f. 5. p*. 190, connu po" 
ficivemcnt , 191. 

Indes , ( Philofophic des ) 
t. i.p. 109. 

Incelled , ce que c'efl , fé- 
lon les Spinofiftes , t. 
X. p. 104» faulfecé de 
leur fencimenc , p. 
509. 

Irrkabilicé , t. 1. p. 49^. 
t. 3. p. 66, 

Juifs , leur Philofophie , 
t. 1. p. 187. origine de 
leur Fatalifme , p. 187. 



K 



K 



Nutzcn , Chef des 
Confciencieux ^ t. x. p. 
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Eibnîtz , adopte le 
fyfléme des atomes , r. 
2. p. 5 5 1 . l'abandonne , 
^fi. adopte le fyilême 
des monades , p. 3^3, 
conduit à l'harmonie 
préétablie, 355. com- 

. battu , 3S2.. 430. fon 
fentiment fur les loix 
du mouvement , t. 3. 
p. 318. fes effais de 
Théodicéc , bel ouyra* 

. ge , ne' fofHc pas pour 
réfuter le Fatalifme , 
p. 38. ne fait fî- les élé- 
mens des corps ne peu- 
vent pas devenir des 
«fprits , 154. prouve 
Texiftence de Dieu pac 

. fhàrmonie préétablie, 
p. 141* origine de Tes 

: cdàis de Tbeodicée , p. 
x>4«Bft foa^ fias Cato* 
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râbles à Bayle j erreifts 

de quelques Savans fur 

ce fujet , ibid, 
Leucippe, t. i. p. m. 
Liberté de penfer , t. i. 

p. 311. 37Z. fesabuSy 

.374; 
Liberté de Thomme re- 
connue 9 t. I. p. 88« 
I )8. niée par le plus 
grand nombre des Phi- 
îofophes , voïez leuis 
noms : traité de Collins 
contre la liberté , p» 
3 97» traité d'un Auteur 
anonyme , p. 4x4. com- 
battue par la Metrie , 
p. 43 r. liberté , fon 
cfTence , t. 3. p. i^2« 
fes preuves, 181. lOf. 
réfutation des diSîcuN 
tés qui la combattent* 
p. 10^. fon exercice 
peut être fufpendu , 
148. dogme de la li* 
berté utile â la morale « 

40f. 

Loke , fon incfsrttfude Air 
les élémcps de reten- 
due , t. 2, p. 349. Aie 
rimmac^riatiLé de l'a- 
me , 4^3. ne doit pas 
être mis au nombre des^ 
matérialiftes , p. 457» 
réfuté, 460. 47^. croïoit: 
l'ame aâive , t. 3.^* 
173. libre , 137» 



M- 
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Ahometyt.z.p. 154» 
dtvifions parmi les Ma- 
hométans, x 9 f. origi- 
ne do la Philofophic 
parmi eux, p. 198. 
MjfUbranche, fesj^rmc»; 

■vr • • • 

X uj 



I. 



-.a 
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)>es fut rezincDce des 
corps , t* 1. jp. If?. 
3 )4. Beauté de lou trai- 
té de la nature 6c de la 
f;race , ii^ : oppoféau 
tiatalifme , 194. 

Mânes , c. i. p. 1^1. 

Mircion, 1. 1. p. i^i. 

MatéiiaUCmc , n'èft pas 
au (fi ancien qu*on le 
préccad -, u 2. p. 4^0. 

Xlacicre , ne peut pcnfer , 
c. 1. p. 460. nulle ex- 

' périeace ac le prouve y 

494- 
Melilïè, t. i.p. 97» 
Mcteiripfycore y c i. p. 

5^. -61. 

Methrodore, t. p. x. X4i. 
>Ietrie , ( la ) Ton fenti- 

ment fur la nature du 

inonde & de l'ame , t. 

2. p. 4 31. convaincu de 

plagiat, t. 1. p. 495. 

réfuté , 49<?. 
MiUepîeds , animal qui fe 

reproduit par bouture , 

t. 5 «p. 84. 
Moindure , ce que c*cft , 

^•5'P' 347' 
Molécules organiques y 

fyftême des , u 3» pr 
^i. ufages que les Fata- 
lidcs fout d!es principes 
<le ce fyftême , ^y. 
.féfueation des difficul- 
tés des Fataliftcs, ^^4. 

Monades , t. x. p. 49. 
VOÏC2 Leibnitz. 

^onde , auteur du traité 

' ' de fon origine , & de 
Ton antiquité , t. i. 
38X. réfuté, p 38c. 

Montagnes , leur origine 
& leur utilité I t* j.p. 
J7«. 
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Mort volontâèl « pHneî^ 
pes qui y aMiduifeot , 
c. r. iK 40. en ufage 
chez plufîcurs peuples r 
41. 

Mouche dont le fangne* 
circule p«inc, t. 3. p. 

Moule d*étang,«iani?re de 
finguliere dont elle fc 
reproduit^ t. ;.p. 86. 

Mouvement clTcnciel à la 
matière , félon quel- 
ques Philofophcs , t. 
1. p. 4^. impoiCbl» , 
felpn d'autres , 161. 
quelle eft fa nature j p. 
3^ } . fa poffibilité , ibicU 
n'eft point eflcnticl à 
la matière , t. 3. p. 10. 
Hobbes réfuté fur ce 
point , p* 3 1 • n'auroit 
pu produire les aAres , 
43. peut être produitpar 
l'ioxelligence créatrice ^ 
p. 3x1. 

Muferrim , ui. p. 1^8* 



I 
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X\l Oel , fcs erreuif ^ % 
I. p. 3x4. 

O 

X^Cellus-' de Locanie; 

t. x.p. 55. 
Ortie de mer , animal 

Singulier , t* 3. p. ^1. 
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Afcal y fon CemimeBt 
fur les erreurs , 1. 1. p. 
131. s'eft trompé fa| 

i'iofini^p- 5o«i 
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1 9 fclon SpinoAi » 
p. ir).- leur oti- 
8c leur nature , p. 
grandes paflions , 
aires au bonheur y 
p; 191. 

, c. I. p. m. 
ide, t. I. p. 95. 
icions , t. 5. p. 



CsL nature , t* i. 



S 



. , leur mouvc- 
ed produit par 

itelligence , t. 3. 
leur diflance au 

, p. 3 5 1 . peuvent 

; être habitées , 

, produites par 
itelligence , t^ 3 . 
eur organifation , 
leur nutrition 



t. 3. p. 1^9. réponfe I 
ces dâfioultéc , 1^5. 

Pucerons' , kur manlcrok 
de fe reproduire , cote* 
bien dttrcrente de celle 
des autres animaux , 
t. 3. p. 77. 8y. 

Protagoras , 1. 1 . p. 140. 

PtufTance , yoïez caufe^ 
création. 

Pyrrhon, t. i. p. 143. 

Pythagore , fa Philofo*' 
phie , t. I . p. 48. unie 
a celle de Platon 161 • 
au Chriftianifaïc , léi. 
268. 

R 

IvAifon & foi , ma" 
niere llnguliere donc 
quelques Philofophet 
les conoilioient » t. i* 
p. 178. 



produites par la Réproduâion des ani- 



diffèrent félon 
mats , 3 3tf. 

fa Philofophie , 
*. 66, Ton progrès 
es Chrétiens y p. 

t. I . p. 1 66, 
» combien diffe- 
ics autres anl- 
t. 3. p. 77- 83- 



maux y difFereos CyC- 
témes imaginés pouc 
l'expliquer , 77. 78. 
eft rouvrag« d'une cai^ 
fc intelligente > ibicU 



S^ 



Abm , t« i.p. 19 fJ 
, ^ .. . Saturnin , t. I. p. 159» 
ît la lumière par Senfations , félon Spino^ 

fa , 1. 1. p. 97. ne prou* 
l'rxiUencc 



, 100. 339. 

noce r. i . p. 147. 

Guillaume ) fon 

;ic pour Server y 

fes bornes , cora- 
iifficilcs â mar- 
t. z. p. 187. 
:e divine , diffi" 
|u*on en tire con- 
ibçi(é ^MMOat^Ci 



yenc pomc 
des corps , félon quel- 
ques Philofophes y p* 
150. if^. ne peuvent 
être produites par l'ac- 
tion des corps, p. i7r* 
peuvent , félon ces Phi* 
lofophes j exifter en 
nous , quoiqu'il n'y ak 
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fie nous faire fuppofcr 
des corps fie un monde 
vilibic, 195. 103 quel- 
le eft en erfet la nature 
des fcnfations , 409. 
' fuppofent Tcxiftence 
des corps , p. 412,. 

Sens, (les ) t. j.p- 9î- 
Servcc.t. i. p. 195 -veut 
s'unir aux Réformés; 

I), 194. veut téformcr 
c ChrilUanifme , ibid. 
idée de fes ouvrages, 
p. 195 y 196. prétend 
trouver dans TEcriture 
lefyftêmc d'Anaximan- 
dre,i5ç.& fuiv. cruau- 
té ôc injuftice de Cal- 
vin à Ton égard , ^06, 
Siamois , leur Philofo- 

phie , t. X. p. 133* 
Socrate« t. i.p. 30. 
Spinofa , principes géné- 
raux de fon fyfteme , 
t. i.p. 349. progrès de 
fon fentiment , p. 360. 
adopté par des Minif- 
cres Proteflaats , 3^f . 
regardé par quelques 
Savans comme la aoc- 
trinc des premiers Chré* 
tier.s , p. 370. fon fen- 
timent fur la nature de 
Tame , t. 1. p. 96. Au- 
teur de l'harmonie pré- 
éublie , fon fyfteme 
cxpoCé & refuté dan^ 
toute- (on étendue , 
yoïez la table des cha- 
pitres du tome fécond. 
'Stair , trouve le fyftéme 
des atomes dans la Ge- 
nefe , t. 1 p. 347. 
Stillingflet , fa difpuce 
' avec Loke ûic la- oui* 
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térialicé de Tame , f. 

X. y, 4^4. n'entendoh 

pas l'état de la quef- 

tion, p*456* 
Straten , t i.p. 78. 
Stupidité y fes cmufesyt* 

3.p. lîf. 
Subilance , ce que c'cft 
félon les Spinomtcs , & 
1. p. 3. ue peut cire 

{produite feloa ces Phi- 
oftphes , p. 131. on 
n'en peut fuppofcr plu- 
fleurs dans le monde , 
félon ces mêmes Philo* 
fophes ,■ p. 144. réfuta- 
tion de ces principes > 
p. içf. recherche fur 
fa vraie nature, p. ip' 
combien la dénnitioa 
de Spinofa eft faufTe , 
i6x, fubftance peut être 
créée , p i66, peut pro- 
duire une autre fubf- 
tance , p. 174. fubftan- 
ce compof^e eft impof- 
lîble , 3^8. l'exiftcoce 
des corps fuppofe qa'il 
7 en a plufîeurs dam le 
monde > p* 439- 



X Eliomed , fon fcntî' 
ment fur la formatioQ 
de la terre ôc des ani- 
maux, t. 3^p. 34^. ré- 
futé, p. 361. &c. 

Terre élémentaire , pro- 
duite par une caufe in' 
telligenre , t. 3 . p. 1 19* 
ne peut être réduite en 
Tapeurs , 130. ne pcuL 
être produite par l'eau> 
731. 

X€Cie jr globe de la.«ae 
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ïôrmé par une intelii- 
gence , c. 3. p. 61. Ton 



^ 



intérieur, p îi i. ré- 
volutions qu'elle a 
éprouvées, 54c. 350. 
3^i. conjedures fur 
fon état futur , 354, 
tout n'y cft pas en dé- 
fordre , p. 361. har- 
monie & beauté qui 
réfulteni des prétendus 
dèfordres, 381. 

Thaïes , voïage en Egy- 
pte, t. i.p. jf . appot- 
ce la Philofophie aux 
Grecs, p. itf. fafhilo- 
fophie, p. 17. 

Théodore , t. i. p. 

43. 
Timêe de Locre , t. i . p. 

61. 

Toland , caufe de fes er- 
reurs', 1. 1. p. 375. fes 
principes fur l'origine 
du monde , 377. prière 
impie qu'on lui attri- 
bue fauflemenc. , p. 
380. 

Tourbillons , admis pat 
les anciens , t i . p. xo. 
%6. p. 114. 

Toumemine , afTurc que 
l'immatértalifme prend 
la place du matérialif- 
me , t. r. p. 3 37* 



V Allée , ( GeofFroi ) t; 

I. p. 307. notice exaâib 

de fon ouvrage ,311. 
Vanini , t. i. p. 1^5. 
Vents , leurs caufes it 

leur utilité, t. 3 . p. 37^* 
Vers qui fe multiplient par 

bouture , c. 3. p< 8^. 
Volcans , leurs caufes 9 

leurs ttfages > t. 3 . p. 

M3- 
Volonté , ce que c'eft fe-' 

Ion les Spino(îiles , r.^. 

1. p. 116. fauiTeté de 

leur fentiment , p. 504* 

Yoïez liberté , ame. 



X 



X 



Euophane, t. i. pV 

y 

X Vrefle , comment 
fufpend la liberté , u 

2 

^^ Enon le Stoïcien , r« 

I . p. 80. 
Zenon d'£lée,t. i. p. I03«' 
Zindikites ^ t. i. p. 103» 
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APPRO DATION. 

J *AI lu , par ordre de Monfeigncur fe Chan- 
celier , un Manufcrit intitulé : Examen & 
Réfutation des fyflêmes qui ont partagé la 
Fatalijles fur l*one;ine du Monde, &furU 
nature de iefprit humain , & je l'ai jugé très 
digne de 1 imprelTion. A Paris , ce ii Mat 

T R U B L E T. 
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PRiriLEGE DU ROI. 



ouïs , PAU LA 61LACE DE DiEU ROI Dl 

Pkance et de Navarre , A nos Ames & féaux 
Confcillers , les Gens ccnaus nos Cours de ParlemenCf 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baiilifs , Sémchaux y 
leurs Lieutenans civils , & autres nos Jufticiers > qu'il 
appartiendra , Salut. Notre amé le fîcur Barro:s , 
Libraire d Paris , ancien Adjoint d: fa Communauté, 
Nous a fait expo fer quMl deûreroit faire imprimer & 
donner au Public un Ouvrage qui a pour titre , £xa- 
men & Réfutation des Syjtémes qui ont partagé Ut 
FataltfteSj s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilège pour ce nécelTarres. A ces causes , voulant 
favorablement traiter l'Expofant , Nous lui avons 
permis 8c permettons , par ces Préfentes y de faire im- 
primer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui fcm-t 
blera , & de le vendre , faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume , pendant le tems de neuf années 
confccutives , à compter du jour de la date des Pré- 
fentes. Faîfons défenfes à tous Imprimeurs , Librai- 
res & autres Pcrfonnes , de quelque qualité & con- 
dition qu'elles foient , d'en introduire d'impreffion 
^rangere dans aucun lieu de notre obéilTance ; com- 
me auHî d'imprimer ou fair: imprimer , vendre » 
faire vendre^ débicet ni contre&ice ledit Oavcage^ 



en faire aucun extrait , fout quelque prétexte 
:.' puirte êirr , fars la permiiïion cxpreflè & pat 
(i • Ir Expofanc ou d* ceux qui auront droic de 
à peine de contil\aion des Exemplaires contre- 
, do II ois mille Vvïcs d'amende contre chacun 
^oncr^venans , donc un tiers i Nous, un tiers â 
Cv-l-l>-eu 'ie Paris , Se l'autre tiers audif Expofanc 
celui «.}iii auia droit de lui , & de tous dépens ^ 
•nages 6: inrérêts : à la charge que ces Prefente^ 
it enregiArces tout au long fur le Regiftre de U 
imimauté des Imprimeurs & Libraires de Paris p 
; trois mots de la date d'icelles j que l'impreffion 
ic Ouvra^.e fera faite dans notre Royaume & non 
urs , en bon papier & beaux caraâeres , con* 
icm^nt à la Feuille imprimée, attachée pourmo- 
fous le contre-fccl des Préfentes ', que l'impé- 
c le conformera en tout aux Réglemens de la Li- 
ric , ôc notamment à celui du mx Avril mil fepc 
: vingt-cinq ; qu'avant de l'cxpcfer en vente , le 
luTcntqui aura fcrvi de Copie à rimpreiïion du- 
Ouvrage , fera remis , dans le même état oà 
•probation y aura été donnée , es mains de notre 
cher & féal Chevalier , Chancelier de France y 
leur De Lamoignon i & qu'il en fera enfuite re- 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publi- 
, un dans celle de notre Château du Louvre , ua 
s celle de notredit très cher te féal Chevalier» 
incelier de France, le Sieur De Lamoignon , fie 
dans celle de notre très cher fie féal Chevalier » 
de des Sceaux de France , le Sieur de Machaulty 
nmandeur de nos Ordres , le tout à peine de nul- 
d£S Préfentes : du contenu dcfquelles vous man- 
\s fie enjoignons de faire jouir ledit Expofant 8c 
^yans caufes , pleinement fie paisiblement , fans 
fftir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêche^ 
nt. Voulons que la Copie des Préfentes , qui fera 
mméc tout au long , au commencement ou à la 
dudir Ouvrage , foit tenue pour duement figniHée, 
p'aux Copies coHationnées par l'un de nos amés 
eaux Confeillers Secrétaires , foi foit ajoutée corn* 
à l'Original. Commandons au premier notre 
iilicr ou Sergent fur ce requis , de faire , pour 
:écution d'icelles , tous Aâes requis fie nécef<« 
res , fans demander autre permiilîon , fie nonr 
Ibnt Clameur de Haro , Charte Normande , fie 
Ltres à ce contraires. Car tel eft notre plaiâx;^ 



jpowfi à Fontainebleau >- le Inùdeme {ont du ukA 
de Novembre 9 Tan de grâce mil fept cent cmcjoame- 
£x f Udc notre règne le quarante-unième. 

Par le Roi en Ton Confail. 
LE BEGUï, avec Paraphe. 

Re^flrt fur le Regiftre XIV ^t la Chambre Royale 
iies Libraires & Imprimeurs de Paris, No. 105. Fol. 
J03 9 conformément aux anciens 'Réglemens ^ confùr" 
fnis par celui du iS Février 1713. -^ Paris; ce i4 
jNovembre 17 5 ^t 

. ■ tJc. KtEKCIEil , SyndU^ 
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ERRA TA 

[Tome I. p. 1^9. Platon » lifei^ Plcthon, 
'9'ome ). p. X9f* iiote (i) Ufei on pourroit dire dit 
Père Malebranche ce que M. de Fontenclle dit de 
M. des Billetes. Les hommes croient oïdix^çi; 
inejic ce^u'ils voient ^ ^c. 
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